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LA  QUERELLE 


DBS 


THEATRES. 


PROLOGUE, 

Represente  a  la  Foire  Saint-Laurent  en  1718  ;  et  en- 
suite  sur  le  theatre  de  TOpera  ,  par  ordre  de  S.  A. 
R.  Madame. 


PERSONNAGES. 

LA  GOMEDIE  FRANgAISE. 
LA  GOMEDIE  ITALIEKJVE. 

L'OPERA,    AKLEQUIN. 

LA  FOIUE,  PIERROT, 

MEZZETIN, 

POLIGIIINELLE,^  suivans  de  la  Foire. 

UNGi:.LE, 

UN  AUTEUR  tragique, 

UN  AGTEUR  habille  a  la  I   suivans  de  la  Gomedie 

romaine,  (  fran9aise 

UN  GRISPIN, 

UNPANTALON,.       .  ,    ,   ^       , ..    .    .. 

UN  SGAPIN  suivans  de  laComedie  italienne. 


^.LON,) 

>  suiv 


La  scene  est  dans  ia  salle  de  TOpera  c^^miquc. 
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/VV\'VV>/VV\/VV^iVV\'\V^/VV\VV>A/VX'VV\/VVA(VV\\A/\'VV\'VVr/VV\'VV>VVX(VV\'VV^'VV* 

JjE  theatre  represente  la  salle  de  I'Op^ra- 
comique. 

SCENE  I. 

LA  FOIRE,  seule. 

HoLA  !  danseurs  ,  chanteurs  de  vaude- 
villes ! 

Air  n°  99  ,  ou  Din ,  uon ,  don, 

Peuples  a  mes  ordres  soumis , 
Histrions  forains  mes  amis. 

Venez  tous  ; 
Accourez  ,  troupe  comiquc, 

Vite  assemblez-vou3. 

De  votre  lyrlque 
Rendez  tous  les  theatres  jaloux. 

Qiioi  !  personne  n'accourt  a  ma  voix ! 
N'entendez-vous pas  votre  maitresse  qui  vous 
appelle?  Songez-vous  que  c'est  aujourd'hui 
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le  premier  jour  de  mes  spectacles  d'^t(^?  Hola 
done!  Mezzetiii ,  Olivette,  Docteur,  Poli- 
chinelle. 

Air  ri°  44 )  o^  ^^'^^  row^c  aujourd'hui  dans  ie  monde. 

Repondez  done  a  mon  attento; 
Mes  enfans,  venez,  il  est  temps; 
Deja  le  marchandse  touraiente, 
Sa  voix  appelle  les  chala.ids  ; 
Et  Tobligeant  Massy  (*)  presente 
Du  tabac  aux  honnetes  gens. 

SCENE   IL 
LA  FOIRE ,  MEZZETIN. 

MEZZETIN,   riant. 

Ha 5  ha,  ha^  ha,  ha. 

LA  FOIRE. 

Quel  sujet  avez-vous  de  rire? 
MEZZETIN  ,   riant  encore. 
Ha 5  ha,  ha,  ha,  ha. 

LA  FOIRE. 

Pour(pioi  done  ces  ris  inimod^r^s  ? 

MEZZETIN. 

La  Com^die  francaise  et  la  Com^die  ita- 
lienne....  ( II  continue  de  rire.  )  Ha,  ha ,  ha , 
ha,  ha. 

t(0  Faineux  limonadicur  dc  la  Foire.  {Nou  de  I'auteur,) 


SCENE   II.  5 

LA  FOIRE. 

Encore  ?  h^  bien  !  la  Gom^die  fraiicaise 
et  la  Com^die  italienne  ?... 

MEZZETIN. 

Ces  deux  dames  sont  dans  le  Pr^au.  Elles 
veulent  honorer  de  leur  presence  rouver- 
lure  de  notre  theatre.  Elles  vieunent  voir  si 
la  foire  sera,  bonne. 

Am  no  4*  5  ou  Sousnn  del  fur  et  sansnuage. 
(  Ninon  cfiez  madame  de  SevignS.  ) 

Elles  ont  vu  beaucoup  de  monde 
Venir  en  fcule  dans  nos  jeux. 
Je  ris  de  la  douleur  profonde 
Que  fait  paraitre  une  des  deux. 

LA  FOIRE. 

C'est  la  Francaise  apparemmenl? 

MEZZETIN. 

Vous  I'avez  dit. 

Am  n°  3 ,  ou  Je  i'ai  ftante^  je  i'a'Tvu  naitre. 
EUe  se  iivre  a  la  trislesse 
Qui  deconcerte  son  maintien. 
L^autre  de  la  sicnne  est  maitrcsse. 

LA  FOIRE. 
Oh  1  c^est  I'esprit  italien. 

MEZZETIN. 

Mais  les  voici. 
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LA  FOIRE. 

Qu'on  ait  soin  de  les  bien  placer.  Ce  sont 
mes  superieures  que  ces  danies-la.  Je  ne 
suis  que  leur  tres-humble  servante.  Je  ne 
puis  leur  marquer  trop  de  respect. 

SCENE  III. 

LA  FOIRE  ,  MEZZETIN  ,  LA  GOMJ^DIE 
FRANC  AISE,  LA  COM^DIE  ITALIENNE, 
M.  CHARITIDES,  auteur  tragique. 

LA  COMEDIE  FRAN^AISE. 

(Elle  est  appuy^ed*un  cdtisur  laCom^die 
italienne ,  et  de  I'autre  siir  M.  Charitides. 
Elle  dc^claine  les  vers  suivans  dans  le  gout 
des  heroines  de  theatre : ) 

Ji'allons  pas  plus  avant^  demeurons,  ma  mignonnc(*). 
Je  ne  me  soutlens  plus^  la  force  m'abandonne  : 
Mes  yeux  sontetonnes  du  mondc  que  je  voi, 
Pourquoi  faut-il ,  helas  1  qu'il  ne  soit  pas  chez  moil 

LA  COMEDIE  ITALIENNE  ,  quittant  le  bras  de  la 
Coraedie  fran9aise. 

Oh  !  tachez  de  vous  soutenir  toute  seule, 
j'ai  assez  de  peine  a  me  soutenir  moi-meme. 

{*)  Parodie  des  premiers  vers  de  b  scene  3.  du  pieruier 
acte  de  Phedre, 


SCENE  III.  7 

LA  COMEDIE  FBINCAISE  ,    a  Tauteur. 

Aidez-nioi  done  ,  vous^  M.  Charitides. 

M.  CHARITIDES  ^   la  repoussant. 
Je  suis  votre  valel.  Quand  vous  vous  por- 
tiez  bien ,  vous  ne  me  regardiez  pas  :  a  pre- 
sent que  vous  ^tes  malade,  \ous  implorez 
moil  secovirs  :  serviteur. 

LA  FOIRE  ^    a  la  Comedie  francaise. 

Madame  ,  je  suis  ravie  d'avoir  I'honneur 
de  vous  voir.  Permettez-moi  de  vous  em- 
brasser. 

( Elle  s'avance  pour  Tembrasser. ) 

LA  COMEDIE  FRANCAISE  ,    la  repoussaili. 

Je  me  trouve  mal. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

Et  moi ,  tout  de  m^me. 

LA  FOIRE. 

Des  fauleuils  k  ces  dames.  H^ !  vile  des 
fauteuils.  Je  crois  qu'elles  vont  lomber  en 
faiblesse. 

(  La  Foire  et  Mezzelin  prennent  les  deux  Comedies 
cntre  leurs  bras  ,  jusqu'a  ce  qu'on  ait  apporte  des  fau- 
teuils. Les  Comedies  s'y  mettent,  et  la  Foire  s'assied 
feur  un  tabouret. ) 
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LA  COMEDIE  FRAN^AISE. 

Je  n'en  puis  plus. 

Li  COMEDIE  ITALIENNE. 

Je  me  meurs.  Je  crois  que  je  serai  obligee 
d'aller  prendre  Tair  natal,  ou  defaire  ici 
corps  neuf. 

MEZZETIN  ^  a  la  Gomedie  fran9ai8e. 
Voulez-vous  de  I'eau  de  la  reine  de  Hon- 
grie? 
LA  COMEDIE  FBAN^AISE  ,  le  regardant  de  travers. 
Relire-toi ,  profane. 

(  An  public,   en  declamant. ) 

Public,  qui  conuaissez  le  prix  de  mes  ouvrages, 
Pouvez-vous  accorder  a  ceux-ci  vos  sufiFrages? 

LA  FOIRE. 

Ah !  je  vois  la  cauee  de  votre  d^faillance  : 
vous  ^tes  fdch^e  de  voir  ici  bonne  compa- 
gnie,  n'est-ce  pas  ? 

MEZZETIN. 

Voila  I'enclouure  H^!  ventrebleu,  ma- 
dame,  que  ne  faites-vous  comme  nous? 
mettez-vous  en  quatre  pour  plaire  au  pu- 
blic. 

LA  FOIRE. 

II  a  raison  :  il  semble  que  vous  preniez 


SCENE  III.  9 

plaisir  a  vous  laisser  mourir  de  faim,  Don- 
nez  des  nouveaut^s. 

lA  COMEDIE  FRANCAISE. 

La  bonne  drogue  que  des  nouveaut^s ! 
ne  fais-je  pas  mieux  ?  je  donne  tous  les 
chefs- d'oBUvre  de  mon  theatre. 

Aia  n°  36 ,  ou  De  tous  les  capucins  du  monde, 
Mes  pieces  les  plus  excellentes, 
Tartu fe^  et  ies  Fenimes  savantes  ^ 
Amphitryon ,  et  ie  Grondeur  , 
Et  presque  tous  les  jours  VAvare, 

MEZZETIN. 
Bon !  I'on  sait  ces  pieces  par  coeur, 

LA  COMEDIE  FRAN^AISE. 
Non ,  non  ;  Ie  public  est  bizarre. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

EfFectivement,  on  ne  sait  comment  faire 
pour  Ie  con  tenter;  il  est  soul  des  vieilles 
pieces  5  et  les  nouvelJes  Ie  rassasient  d^5  la 
premiere  representation.  , 

LA  FOIUE. 

II  est  vrai  que  vos  nouveaut^s  passent 
commodes  ombres. 
LA  COMEDIE  FRANCAISE,  levant  les  y^ux  au  ciel. 

Que  Paris  est  aujourd'hui  de  mauvais 
gout! 
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LA  FOIRE. 

Air  n"  lo*,  ou  Malgre  V eclat  de  Vopuience, 
( de  Jeannot  et  Colin.) 

Vous  le  trouvez  tres-raisonnab]e 
Loisqu'il  va  s'amuser  chez  vous; 
Mais  vient-il  s'amuser  chez  nous  , 
Son  gout  vous  parait  detestable. 
Mais  vient-il  s'amuser  chez  nous, 
Son  gout  vous  parait  detestable. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

Sans  floLite  ,  il  entend  chez  nous  des 
choses  dignes  de  son  attention ;  niais  vos 
fariboles,  vos  fariboles... 

LA  FOIRE. 

Air  n°  36  ,  ou  De  tous  les  cafucins  du  monde. 

Qu*appelez-vous  des  fariboles? 
Wapprecions  point  les  paroles  ; 
Qui  veut  sainement  en  juger, 
Madame,  trouve  que  les  votres, 
Malgre  Tidiome  etranger, 
!Ne  valent  pas  mieux  que  les  notres. 

SCENE  IV. 

LA  COMEDIE  FRANCALSE^LA  COMEDIE 
ITALIENNE,  LA  FOIRE,  UN  CILLE. 

LE  GILLE ,  a  la  Foire. 

Monsieur  voire  cousin,  madame. 
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LA  FOIRE. 

Mon  cousin  ? 

LE  GILLE. 

Oui,  votre  cousin.  C'est  un  grand  mon- 
sieur do  bonne  mine,  qui  chante  a  tort  et 
a  travers  tCfUt  ce  qui  iui  vient  dans  I'esprit. 

Li.  FOIRE* 

Ah!  c'est  rOp^ra  :  c'est  ce  fou-la. 

LA  COMEDIE  FRAN^AISE. 

L'Opera?  le  traitre !  c'est  I'auteur  de  nos 
malheurs. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

A  ce  nom,  je  sens  redoubler  ma  colore. 

LA  COMEDIE  FRAN^AISE. 

C'est  Iui,  maudite  Foire,  qui  t'a  retiree 
du  n(^ant  ou  je  t'avais  fait  rentrer  (i). 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

Le  voici;  je  suis  tentee  de  le  mettr^  en 
pieces. 

LA  FOIRE. 

Mettre  en  pieces  I'Opera  !  oh !  laissez  ce 
soin-la  a  ses  poeles  et  a  ses  musiciens. 

{*)  Loisqu'oneut  defendu  !a  parole  aux  actears  forains  ,  ils 
acheterent  de  I'Opera  Ic  droit  de  chanter,  (  T^o;  /^  la  Notice  sur 
Lesage ,  en  tete  du  DiabU  boitcux  ,  pagexxiij  et  siiiv.) 
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SCENE  V. 

LA  COMI^^DIE  FRANCAISE,  LACOM^DIE 
ITALIENNE,  LA  FOIRE,  L'OPERA. 

l'opera   vient  en  dansant  et  en  chantant. 
Air  noioi  ,  ou  Cotillon  des  fetes  de  Thaiie, 

Dans  ce  temps, 
Filles  de  quinze  ans, 
Vous  n'en  savez  pas  moins  que  vos  mamans. 
Des  qu'on  a  quitte  la  lisiere, 

On  voudrait  de'jk. , .  » 

Tari,  tali,  lari,  lata. 
Dans  ce  temps , 
Filles  de  quinze  ans, 
Vous  n'en  savez  pas  moins  que  vos  mamans. 

(Apercevant  les  Comedies.) 

Eh!  boil  jour,  mesdames.  Vous  ici !  Je 
croyais  qu'il  n'c^tait  permis  qu'a  moi  de 
faufiler  avec  la  Foire. 

LA  G0MED1£  FRAN^AISE,  le  prenant  a  la  gorge. 

II  faut  que  je  t'^trangle,  malheureux. 
LA  COMEDIE  ITALIENNE  j  se  jetant  sur  lui. 

Que  je  te  de\  isage. 

l'opera  5  se  debarassant  d'elles. 

Point  d'emportemeiit,  mesdames;  croyez- 
moi,  vivons  dans  la  concorde. 
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LES  DErx  COMEDIES,  ensemble. 

AiRn*>  i02_,  ou  Tout  route  aujov/rd'hui  dans  (e 
monde. 

Non  ,  ce  n*est  que  pcmr  la  colere 
^        Que  nos  coeurs  malheureux  sont  fails; 
La  Concorde  ne  peut  nous  plaire, 
Nousy  rencn^ons  pour  jamais. 
Won  ,  ce  n*est  que  pour  la  colere 
Que  nos  coeurs  malheureux  sont  fails. 

LA  COMEDIE  FRANCAISE. 

Vous  avez  beau  faire,  monsieur  i'Op^ra, 
je  perdrai  mon  ennemie. 
l'opera. 
J'y  mettrai  bon  ordre. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE  ,  a  la  Foire. 

Nous  vous  d^truirons. 

LA  FOIRE 5  se  moquant  de  ses  menaces. 
Prrr. 

LA  COMEDIE  FRANCAISE  ,  lui  meUant  le  poing 
sous  le  nez. 

Oui,  nous  vous  abimerons. 

LA  FOIRE  ^  la  repoussant, 

II  ne  faut  pas  pour  cela  me  mettre  le 
poing  sous  le  nez.  Vos  airs  ne  me  convien- 
nent  point  du  tout 
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LA  COMEDIE  FRANCAISE  ,  fierement. 

Je  puis  les  avoir  avec  une  petite  creature 
comnie  vous. 

LA  FOIRE,  en  ^ureur  et  d'une  yoix  aigre. 

Petite  creature  !  vous  n'^tes  qu'nne  in- 
solente. 

LA  COMEDIE  FRANCAISE. 

Juste  eiel ! 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

Vous  perdez  le  respect,  ma  mie. 

LA  FOIRE. 

Le  respect !  Je  veux  que  cinq  cents  dia- 
bles  m'emporlent  si  je  ne  vous  applique 
a  toutes  deux  mon  respect  sur  le  visage. 

(  Elle  fait  Taction  de  craclier  dans  sa  main.) 
LA   COMEDIE  FRANCAISE,   outiee. 

Ah  !  c'est  trop  en  souffrir  !... 

( Elle  declame.  ) 

Allons,  c*est  a  nous  deux  a  nous  rendre  justice. 
Que  de  cris  de  douleur  la  Foire  retentisse  1 
Courons  chercher  main-forte  ;  et  d'un  air  furieux, 
Revenons  saccager,  tout  briser  en  ces  lieux. 
;Nous  n'epargnerons  rien  dans  ce  desordre  extreme; 
Tout  nous  sera  forain  ,  fut-ce  I'Opera  memc.  (*) 

(Elle  sort.) 

{*')  ParovUe  lie  qoelques  vers  dVi/zaVo/r/.r^//^ ,  acte  5,  scene  2, 
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l'opeRA,  riant. 

Ha,  ha^  ha,  ha,  ha. 

LA.  COMEDIE  ITALIENNE  ,  en  s'eii  allant. 

Qui,  rira  bieri  qui  rira  le  dernier.  Vcde- 
rete,  vederete^  razza  maiedetta. 

SCENE  VI. 

LA  FOIllE,  L'OPERA,  MEZZETIN. 

LA  FOIRE. 

Air  n°  i  o3 ,  ou  N'ailez  point  au  hois  seuiette. 

Quoi  !  chez  nous  on  nous  menace  ! 
Souffrirons-nous  ceUe  auCace  ? 
Quoi !  chez  nous  on  nous  menace  1 
^'esl-ce  pas  nous  outiager? 

l'opera. 

(  mime  air,  ) 

Au  public  tSchcz  de  plaire, 
£t  meprisez  leur  coiere; 
Au  public  tachez  de  plaire  ; 
Pouvez-vous  mieux  vous  venger  ? 
LA  FOIBE  ,  l'opera  Ct  MEZZETIN. 


(ensemblf.) 
l'opera. 
Au  public  !achez 

FOIRE  et  MEZZETIN.  )>  de  plaire, 
Au  public  tachons 


S-.  i  de 
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l'opera. 
Et  meprisez  "i 

LA  FOIRE  et  MEZZETIN.  V  feur  colere. 
Et  meprisons  ) 

l'opera. 
Au  public  t^chez  "J 

LA  FOIRE  et  MEZZETIN.  >   dc  plaire. 
Au  public  tsichons  j 

l'opera. 
Pouvez-vous  mieux  vous    "j 
LA  FOIRE  et  MEZZETIN.    >  venger? 
Pouvons-nous  mieux  nous  j 

l'opera. 
Ho  ca,  cousinc,  j'ai  iine  pri^re  a  vous 
faire  :  avancez-moij  de  grace,  un  quartier 
(le  ma  pension.  (*) 

LA  FOIRE. 

En  v^rite,  mon  cousin  ,  vous  ^tes  bien 
inleiess^.  Vous  ne  manquezpas  d'argent. 
l'opera. 

Pardonnez-moi  :  je  dt^pense  et  je  dois 
beaucoup. 

LA  FOIRE. 

Je  vous  Penverrai  demain. 

(*)   L'Opcra   avait  vtnclu  aux  Foiains   le   droit  de  chanter 
moyennant  une  pension  ou  somme  annuelle. 
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l'opera. 

Cela  suffit.  Adieu ,  petite  mere. 

( II  s'en  retourne  comme  il  est  venu  ^  en  chantant 
et  dansant. ) 

Des  qu'on  a  quitte  la  lisiere 

On  voudrait  deja. . . , 
Tari ,  tati ,  lari ,  tata. 

SCENE  VII. 

LA  FOIRE  ,  MEZZETIN. 

LA  FOIRE. 

Allons,  Mezzetin ,  avertissez  tous  vos  ca- 
marades  :  il  est  temps  de  commencer. 

Air  J 6  suis  Lindor, 
Preparcz-vous  pour  la  fete  nouvelle. . . . 

SCENE  VIII. 

LA  FOIRE,  MEZZETIN.  POLICHINELLE, 
UN  GILLE. 

POLICHINELLE,  Tepee  a  la  main. 

Au  fevi !  au  feu  ! 

AiE  n°  io4j  ou  Aux  armes  I  camarades. 

Aux  armes  1  camarades, 
L*ennemi  vient  a  nous. 
Preparons-nous  tous. 
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Aux  armes  1  camarades. 
N*allons  point  ici  filer  doux. 

LA  FOIRE. 

Qu'y  a-t-il  done  ? 

POLICniNELtE. 

Air  n°  17,  ou  des  TremUeurs. 

Nos  deux  fieres  ennemies, 
De  tous  leurs  acteurs  suivies , 
Viennent  comme  des  furies, 
Mes  chers  amis ,  fondre  ici. 
Animoas  notre  courage  ; 
]\e  cedons  point  I'avantage 
A  leur  envieuse  rage. 

MEZZETIN  5  allaut  chercher  son  epee. 

Defendons  nous.  Les  voici. 

SCENE    IX. 

LA  FOIRE,  MEZZETIN,  POLICHINELLE, 
UN  GILLE,LES  COMJEDIES  FRANCAISE 

ET   ITALIENNE5  AVEC  LEUR  SUITE. 

LES  DEUX  COMEDIES,  ensemble. 

Air  n°  76 ,  ou  Poursuivons  jusqu^au  trepas. 

Detruisons  tous  les  Forains, 
Auteurs  de  notre  indigence  ; 

De  nos  propres  mains 

Tuons  cette  engcance. 

(Lessuivans  des  deux  Comedies  et  ceux  de  laFoire 
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se    batLent   a  coups  d'epees.  Les   derniers  sont    re- 
pousses, et  abandonnent  Ic  champ  de  bataille. ) 

LA  COMEDIE    FRANCAISE. 

Am  n°  74  ,  ou  Jardinier^  ne  vol's  tu  pas, 

Rasons  jusqu'aux  fondemens 
Ce  jeu'qui  nous  outrage. 

LES  DEUX  COMEDIES ,  ensemble. 

Oui ,  dans  nos  ressentlmens  , 
Laissons-y  des  monuraens 
De  rage,  de  rage,  de  rage. 
(Leurs  suivans  brisent  les  decorations.) 
LES  DEUX  COMEDIES,  ensemble. 
AiB  n°  jo5,  ou  Qu'iifleuve,  gu'ii  venteouqu'iineige* 

Ah  !  qu'il  est  doux  pour  notre  rage 
Dc  pouvoir  faire  ici  tapage! 
Heureusc  la  fureur 
Qui  remplit  ces  jeux-ci  d'horrcur. 

(On  entend  dans  cet  endroit  un  bruit  de  limbales 
et  de  trompettes.) 

LA  COMEDIE  FRAlNCAISt. 

Quel  bruit  se  fait  entendre  !  nos  enne- 
mis  aviraient-iis  repris  courage  ? 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

lis  reviennent  a  la  charge  sans  doute. 
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SCENE  X. 
LES  DEUX  COMEDIES  et  letirs  suivans, 

LA  FOIRE  5  SUITE  DE  LA  FOIRE  ,  L'OPSRA. 

LA  FOIRE. 

Air  n°  i6  ,  ou  Je  reviendrai  dcinain  au  soir. 

Odi  ,  vous  i(  voyez  les  Foraics.  (*) 

Defendez  vous ,  Remains.  'tis. 

Voici  notre  «mi  rO[>era  , 

Qui  pour  nous  combattra.  i)is» 

( Les  Forains  cbargent  leurs  ennemis.  L'Opera  se 
bat  centre  un  acleur  babille  a  la  romaine ,  et  le  cul- 
bute.  Les  Comedies  et  leurs  suivans  se  retirent,  et 
les  Forains  demeurent  vainqueurs. ) 

SCENE  XI. 
LA  FOIRE ,  SUIVANS  de  la  foire. 

LA  FOIRE. 
Air  n°  94,  ou  Quand  ii  vitnt  des  fiiles,  ou ies  Rats. 

Laissons  la  poursuite 

De  nos  ennemis  ; 

II  suffit  qu'en  fuite 

Nous  les  ayons  mis. 
Pour  celebrer  notre  victoirc  , 
Venez  ici,  mes  favoris. 

(*)   Voyci  la  Notice  sur  Lesage  ,  en  tete  du  DiabU  boiteux , 
page  xxix. 
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CHOEUR  DES  SUIVANS  DE  LA  FOIRE. 
O  alegria  I 

Li.  FOIRE. 
Amis ,  chantons  :  Vive  la  Foire  ! 
CHOEUR. 
O  alegria ! 

LA  FOIRE. 
Vive  la  Foire  et  TOpera. 
TOUS  5  ensemble. 
O  alegria ! 
Vive  la  Foire  et  I'Opera  I 

(Tous  les  acteurs  de  la  Foire  se  reunissent  pour 
danser  ,  et  le  Prologue  finit  par  la. ) 


FIN  DXJ  PROLOGUE, 


LA  PRINCESSE 

DE  CARIZME. 

PIECE  EN  TROIS  ACTES, 


Representee  a  la  Foire  Saint -Laurent  en  1718;  et 
pendant  le  cours  de  la  merae  foire,  sur  le  theatre 
de  rOpera,  par  ordre  de  S.  A.  R.  Madamer 


PERSONNAGES. 

LE  PRINCE  DE  PERSE. 

ARLEQUIN,  son  confident. 

LE  SULTAN  DE  CARIZME. 

LA  PRINCESSE  ZlfeUCA  ,  sa  fille. 

DILARA,  confidente  de  Zelica. 

ESCLAVBS  blanches  et  noires  de  la  suite  de  la  piincessc. 

LE  VISIR. 

LE  BOSTANGI. 

LE  GRANDPRETRE. 

SUITE  du  grand-pretre. 

UJN  RRAGHMANE. 

LE  CONCIERGE  DES  TOURS. 

UN  HERAUT. 

UN  VIEILLARD,         7 

UN  JEUNE-HOMME,j     °"'' 

FLUSIBURS  FOUS. 

UNE  JEUNE  GARIZMIENNE,   amante  du  jeune 

homme. 
TROUPE  de  Carizmiens  et  de  Garizmiennes. 

O  A  ROES. 


La  scene  est  d'abord  aux  portes  de  la  ville  de  Ga- 
rizme,  ensuite  dans  les  jardins  et  dans  le  palais  du 
sultan. 


LA  PRINCESSE 

DE  CARIZME. 

ACTE  PREMIER. 


JLe  theatre  repr(^sente  plusieurs  tours  Iso- 
ldes, et  une  ville  dans  renfoncement. 

SCENE  I. 

LE  PRINCE  DE  PERSE,  ARLEQUIN. 

ARLEQIJIN. 

Air  no  12  ,  ou  Reveiiiez-vous ,  ijelie  endormie. 

Qui  croirait  que  ,  sans  equipage  , 
Le  fils  du  grand  roi  des  Persans  , 
^omme  un  simple  mortei  voyage 
Dans  rOrientdepuis  deux  ans? 
LE  PRINCE. 

Cela  me  fait  plaisir. 

ARLEQUIN. 

Air  n®  /\Q,  ou  de  Joconde* 

Oui ,  mais  enfin ,  en  voyageant 
Comme  un  homme^ ordinaire, 
2.  2 
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Vous  n'avez  que  moi  pour  agent, 

Valet  et  secretaire; 
]?^«  vous  |tissez-vQus  p^int ,  seigneujr , 

Be  ce  genre  de  vief 

LE  PRINCE. 

Non,  non  ,  j'y  trouve  une  douceur 
Dont  man  ame  est  ravie. 

J'entends  parler  le  peuple;  je  le  vois  agir ; 
j'apprends  a  connaitre  les  liommes. 

Air  n°  19,  ou  Je  suis  encor  dans  mon  frintemfs, 
(d'UneFolie.) 

En  un  mot ,  de  ce  que  je  vois 
Je  tire  de  grands  avantages. 
Je  suis  peu  surpris  si  des  rois 
Ont  fait  de  semblables  voyages 
lis  en  ont  retire  le  fruit. 

AI^LEQVIN. 

V^yageOins  doqc  a  petit  bruit. 

LE  PRINCE. 

Nous  void  aii:?^  pottes  de  la  ville  de  Ca- 
rizme. 

Air  n°  10  ,  ou  Monsieur  le  jrrevdt  des  marchands. 

Dans  cet  agreable  sejour 
Un  grand  monarque  tient  sa  cour, 
XJn  spuveraio  dont  la  puissance 
E^t  a  redouter  aujourd'hui; 
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L'auteur  meme  de  ma  naissance 
A  peine  est  plus  puissant  que  lui. 

ARLEQUIN. 

Air  n°  106  _,  ou  Comme  un  coucou  que  V amour, 
•presse. 

Sa  cour  doit  etre  magnifique. 

SCENE  II. 
LE  PRINCE,  ARLEQUIN,  plusieurs  FOUS 

RENFERMES. 

1"  FOU  9  qu*on  ne  voit  point. 

Ma  princesse, 
Ma  princesse. 

2*  FOtJ  f  qu'on  ne  voit  point. 
Kanette,  dormez-vous? 
JNanette,  dormez-vous? 

5®  FOU,  qu'on  ne  voit  point. 

Que  faites-vous,  Marguerite? 
Ratissez-vous  des  navets? 

LE  PRINCE  5  continuant  I'air  qu'Arlequin^  com 
mence. 

Qu'entends-je?  le  concert  est  beau. 

ARLEQUIN. 

Ah  1  quelle  diable  de  musiquel 
Serait-ce  un  opera  nouveau? 
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LE  PRINCE. 

(  mime  air.  ) 
Approchons-nous  pour  mieux  entendre. 

ARLEQtJIN. 
Nous  n'entendons  que  Irop  d*ici. 
1"  FOU,  qu'on  ne  voit  point. 
(  meme  air, ) 

Ma  princesse, 
Ma  princesse. 
2®  FOU  5  qu'on  ne  voit  point. 

O  cliarmante  nymphe ! 

3®  FOtJ  f  qu'on  ne  voit  point ,  riant. 
Ha,  ha,  ha,  ha,  ha,  ha,  ha,  ha. 
LE  PRINCE  ,  continuant  I'air  qu'il  a  commence. 
Ami  5  je  commence  a  comprendre. 

ARLEQTJIN. 

Je  commence  a  comprendre  aussi. 

LE  PRINCE 

Ce  sont  apparemmenl    des  fous   qu'on 
lient  renferm^s  dans  ces  tours. 

ARLEQUIN. 

Justement.  En  voila  qui  paraissent. 

I^*'  FOU  5  a  une  fenelre.  et  montrant  Arlequin 
du  doigt. 

La  plaisahte  figure !  Ho ,  ho,  ho , ho ,  ho ! 
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ARLEQUIN,  Ic  contrefaisant. 

Ah!  le  jolimignon!  Ha,  ha, ha, ha,  ha! 

2"  F0€  ,  a  une  I'enelrc ,  dans  I'attitude  d'un 
homme  qui  reve. 

Am  n°  3i  5  ou  des  FoUes d' Esfagne, 

]Noo  ,  non  ,  jamais  rien  ne  fut  comparable 
Aux  Iralts  divins  dont  je  suis  cnchante  : 
C'est  des  beaux  yeux  de  ma  nymphe  adorable 
Que  le  solell  emprunte  sa  clarte. 

ARLEQUIN. 

C'est  un  fou  s^rieux,  celui-la. 

LE   PRINCE. 

C'est  sans  doute  un  amant  a  qui  Tamour 
aura  trouble  la  cervelle. 

1*'  FOXJ. 

Air  no  107,  ou  Sens  dessus  dcssous. 

Nous  etions  trois  dans  un  logis ,  bis, 

Et  tous  trois  assez  bons  amis  ,  i)is, 

Aimant  tous  trois  la  chambriere. 

Sens  dessus  dessous, 

Sens  devant  derriere ; 
Mais  elle  se  moqua  de  nous  ; 

Sens  devanl  derriere  > 

Sens  dessus  dcssous. 

iRLEQTJIN. 

Voila  un  drdle  de  corps. 
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I*''  FOtJ. 

Air  n°  108 ,  ou  Je  fosse  la  nuit  et  iejonr, 

Quand  je  suis  pres  de  ma  Fanchon  , 
Rien  ne  lasse  ma  complaisance  ; 
Je  fais  ce  que  veut  le  tendron  ; 
Je  chantc;  et ,  s'il  veut  que  je  dause  , 
Loin  de  vouloir  m^en  dispenser , 
Je  suis  toujours  pret  a  danser  , 
Pret  a  danser,      * 
Pret  a  danser , 
Je  suis  toujours  pret  a  danser. 

ARLEQUIN. 

J'aime  mieux  celui-ci,  il  est  plus  gail- 
lard. 

1"  FOU. 

Pr6t  a  danser, 

Pr^t  a  danser^ 

Je  suis  toujours  pret  a  danser. 

ARLEQUIN ,  apres  l*avoir  contrefait. 

L'original  ! 

SCENE  IIL 
LE  PRINCE,  ARLEQUIN,  LE  CONCIERGE 

DES  TOURS. 
LE  PRINCE. 

Quel  homme  vient  a  nous  ? 
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ARLEQtlN. 

C'est  quelque  ichapp^  des  tours. 

LE  CONCIERGE  ,  aJDres  avoir  salue  le  prince , 
regarde  Arlequin  de  travers. 

Seigneur.... 

ARLE<vtlN,  effray^. 

Hoim^  I  quels  regards  !   . 

Lfe  CONCIERfeE. 

Fr^res,  a  Fair  dont  je  yous  vols  considc^- 
rer  ces  fous  ,  je  juge  que  vous  etes  deux 
Strangers. 

IE    PRINCE, 

Vous  ne  vous  trompez  pas. 

Air  n"  32 ,  Chantez  ,  dansez^  dtnusei-vons, 
(  de  ia  Rosiere,  ) 

_  3Vous  sommes  deux  fils  de  marchands. 

3?^6us  vbyageons  par  fantaisle. 

ARLEQUIN. 

Oui,  monsieul' ,  nous  courons  les  champ§. 

LE  PRINCE. 

ISous  voulons  parcourir  I'Aftie. 

LE  CONCIERGE. 
C'est  done  un  desir  curieux 
Qui  vous  attire  dans  ces  lieuxi" 

ARLEQUIN. 

Vous  Tavez  dit. 
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4*  FOU,  a  une  fenetre. 

Befrain  de  I'air  n°  26  ,  ou  U amour  me  fait  3 
ion  Ian  ia. 

L'amour  me  fait ,  Ion  Ian  la  , 
L'amour  me  fait  mourir. 

LE    PRINCE. 

Ce  qui  m'c^tonne,  c'est  que  l'amour  en- 
tre  dans  les  chansons  de  tous  ces  fous. 

LE  CONCIERGE. 

Cela  n'est  pas  surprenant,  puisque  leur 
folic  vieiit  de  Tamour. 

LE  PRINCE. 

Comment  cela  ? 

Lis   CONCIERGE. 

AiB  n"  41 ,  ou  Sous  un  ciei  fur  et  sans  nuage^ 
(  Ninon  chez  m^adame  de  Sevigne*  ) 

C'est  le  m^me  trait  qui  les  blesse  ; 
Tous  ont  perdu  le  jugement 
Pour  avoir  vu  notre  princesse  , 
Qu*on  ne  pent  voir  impunement. 

LE  PRINCE. 

Qu'enteiids-je  ? 

ARLEQUIN. 

Que  dites-vous  ? 
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LE  CONCIERGE. 

C  meme  air, ) 

C'est  une  princesse  si  belle  ^ 
Que  d'un  scul  regard  de  ses  yeux 
Elle  vous  trouble  la  ccrvelle. 

ARLEQUIN. 

Quelle  commere,  justes  dieux  ! 

LE  PRINCE. 
Air  no  7^  ou  Tu  croyaisj  en  aimant  Colette* 

Sa  vue  est  done  bien  redoutable  ? 
Eh  quoil  la  fille  du  sultan 
Renverse  Tesprit  ?  Quelle  fable  I 

ARLEQTJIN. 

Oui,  vous  nous  faites  un  roman. 

LE  CONCIERGE. 

Je  ne  dis  rien  qui  ne  soit  veritable.  Quand 
la  princesse  Z^lica  sort  du  palais  pour  se 
promener  dans  la  ville,  un  h^raut  marche 
devant  elle  en  disant  : 

Air  n°  109  ,  ou  C'est  le  dieu  des  eaux» 

La  fille  du  roi  noire  bon  naaitre  , 
Zelica  se  dispose  a  paraitre. 

Cachez-vousj  peuples,  la  voici  ;  gare! 
gare! 
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ARLEQUIN5  toitibant  sur  le  ventre. 
Ahilahi!  ahi! 

LE  PRINCE. 

Qu'as-tudonc? 

ARLEQUiN  ,  epouvante,  et  comme  cherchant  a 
se  cacher. 

La  voila!  la  voila! 

IE  PRINCE. 

Qui? 

ARLEQUIN. 

Z^lica. 

LE  CONCIERGE. 
Am  n'*  3 ,  Je  Vai  fianU^  je  i'ai  vv,  naitre. 
Ami,  quelle  est  cette  folic? 

LE  PRINCE. 
Qu^as-tu  ? 

ARLEQUIN. 
Je  viens  de  la  voir. 
LE  PRINCE. 

Ou? 

ARLEQUIN. 

Ah  1  dites-moi ,  je  vous  supplie, 
Ke  suis-je  pas  devenufou? 

LE  CONCIERGE. 

II  faut  que  vous  le  soyez  naturellement, 
que  diable  !  Z^lica  n'est  point  venue  ici. 
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ARLEQtJIN. 

Vous  avez  pour.tant  dit :  Gate!  gare ! 

LE    CONCIERGE. 

Ne  voyez-vous  pas  bien  que  je  fais  par- 
ler  le  h^raut? 

ARLEQUIN. 

Ah  !  je  vous  eutends. 

LE  CONCIERGE. 

Le  h^raut  done  n'a  pas  sitot  dit  :  Gare! 
gare!  que tous les  hommes ,  jeunesetvieux, 
se  cachent  dans  leurs  maisons.  II  arrive 
quelquefois  qu'un  t^m^raire  m^prise  le 
p^ril,  et  ose  regarder  la  princesse ,  qui  se 
prom^ne  le  voile  lev^. 

Air  n°  18,  ou  Lanturlu. 

Mais  ,  ciel !  qu'il  prepare 
Aux  siens  de  regrets  I 
D'un  objet  si  rare 
A-t-il  vu  les  traits. 
Sod  esprit  s'cgare , 
Et  pour  jamais  est  perdu. 

ARLEQUIN. 

Lanturlu  J  lanturlu,  lanturelu. 

LE  CONCIERGE. 

On  me  Tamene;  je  renferme  dans  ces 
tours  dont  je  suis  le  concierge,  et  que  le 
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sultan  a  fait  bAtir  exprfes  pour  mettre  les 
malheureux  que  la  vue  de.  Z^iica  prive  de 
jugcmeiit. 

IE  PRINCE. 

Aia  n^  9,  ou  Livrons-nous  d  (a  tendresse, 

Ce  recit  en  moi  fait  naitre 
Un  mouvement  curleux; 
Je  voudrais  bien  voir  paraitre 
Ce  beau  chef  d'oeuvre  des  cieux. 

IE  CONCIERGE. 

Quel  fatal  desir  vous  presse  1 
Fuyez  plutot  la  princesse , 
Et  ses  dangereux  appas* 

LE  PRINCE. 

Qui?  moi?  Je  ne  la  crains  pas. 

ARLEQTJIN. 

Ni  moi   non  plus.  Je  me  moquais  au 
moins  . 

IE  PRINCE. 

( metne  air, ) 
J*ai  vu  cent  beautes  charmantesj 
Sans  m*en  laisscr  enflammer. 

ARLEQUIN. 

Cent  dondons  appetissantes 
M*ont  prle  de  les  aimer. 
Ob !  je  suis  fort  difficile  1 
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LE  PRINCE. 

J'en  regarderais  dix  mille 
D'un  ceil  tres-iadifTerent. 

ARLEQUIN. 

Ce  n'est  pas  nous  qu'on  surprend. 

LE  CONCIERGE. 

A  IB  n**  6yy  ou  li  fleut,  ii  fdeut^  hergire. 

Quelle  erreur  est  la  votrei 
Malgre  ces  fiers  discours  , 
Vous  pourricz  I'un  et  I'autre 
Demeurer  dans  ces  tours. 

LE  PRINCE,  riant. 
Bon! 

ARLEQTJIN5  riant  aussi. 

Vous  nous  faites  rire. 

LE  CONCIERGE. 

Vous  auriez  ce  sort-la. 
LE  PRINCE. 

Quoi  que  vous  puissiez  dire , 
IVous  verrons  Zelica. 

ARLEQtlN. 

Qui,  morbleu!  nous  la  verrons. 

LE  PRINCE,  voulunt  aller  dans  la  ville. 
AUons,  Arlequin. 

ARLEQUIN ,  le  suivant, 

Allons. 
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LE  CONCIERGE,  arretant  le  prince. 
Ah  !    que  voulez  -  vous   faire  ?   n'entrez 
point  dans  la  ville,  la  princesse  s'y  pro- 
mene  en  ce  moment. 

ARLEQUIN. 

Tant  mieux. 

LE  PRINCE. 

C'est  a  cause  de  cela  que  j'y  veux  entrer. 

LE  CONCIERGE,  prcnant  le  prince  par  le  bras. 
Air  n°  8,  ouO  ma  tendre  musette. 

Arrdtez,  temeraire. 
LE  PRINCE,  voulant  se  debarrasser. 
Vous  n'y  gagnerez  rien. 
ARLEQUIN. 

Je  veux  me  satisfaire. 
LE  CONCIERGE,  le  retenant  aussi. 

Ah!  gardez-vous-en  bien! 
La  pitie  m'interesse 
A  retenir  vos  pas. 

LE  PRINCE. 
Que  votre  crainte  cesse. 
ARLEQUIN. 
Ne  tremblezpasi 
LE  PRINCE. 

Mais  J  que  vois-je  ? 
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Air  n°  36 ,  ou  De  tons  ies  ca/puoins  du  monde. 

Quel  homme  en  ces  licux  on  entraine? 

LE  CONCIERGE. 

C'est  un  nouveau  fou  qu^on  m*amene. 
Voyez  ce  vieillard  decrepit  : 
Malgre  la  glace  de  son  age , 
11  n'a  pu ,  sans  perdre  Tesprit , 
De  Zelica  voir  le  vi^^age. 

ABLEQDIN. 

Mais,  cela  parait  s^rieux. 

LE  CONCIERGE. 

Cela  ne  Test  que  trop  pourlui. 

SCENE  IV. 

LE  PRINCE,  ARLEQUIN,  LE  CONCIER- 
GE, LE  VIEILLARD,  LIN  GARDE. 

LE  VIEILLARD. 

Air  n°  no  ,  ou  Griselidis, 

Ah!  quel  air  de  noblesse 
Brille  dans  Zelica ! 
Quelle  delicatesse ! 
Ah !  que  d'attraits  elie  a  1 

Aussi  je  dis, 
Que  c'est  une  princesse 
Donl  jamais  n'approcha 

Griselidis. 
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LE  COKCIERGE5  au  prince. 

II  est  occup6  de  la  princesse ,   comme 
vous  voyez. 

LE  PRINCE,  au  vieillard. 
Vous  paraissezbien  content  de  Zdica. 

LE  VIEILLARD ;,  dansant. 
Air  no  111  ,  ouDe  Paris jusqu'au  Mississifi, 

De  Carizme  jusques  a  Lima  (*) 
II  n'est  point  d'objet  comme  Zelica; 

Pour  enchanter  le  ciel  la  forma  ; 
Venus  n*eut  jamais  les  atlraits  qu'elle  a. 
La  Palestine, 
La  Cochinchine, 
Meme  la  Chine 
Ne  voit  point  d'objet  comme  Zelica. 

ARLEQUIN5  lui  mcttant  le  doigt  au  front  et  chan- 
tant  sur  le  ton  du  dernier  vers. 

BoDhomme,  ma  foi,  vous  en  tenez  la, 

LE  VIEILLARD. 

Air  1  n°  12  ,  ou  Vivons  four  ces  filiettes. 

Get  objet  n'a  point  de  defauts.  his. 

Ses  beaux  yeux  sont  deux  arsenaux 
Du  dieu  de  la  tendresse. 

C*)  Ville  capitaledu  Perou.  {Note  dc  Vauteur,) 
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Vivons  pour  la  princesse , 
Vivons,  vivons  pour  la  princesse. 

Allocs,  chorus. 

Ilprend  Arlequin  d'une  main  ,  et  de  Taulre  le  cod- 
cierge,  qui  prend  le  prince,  et  ils  dansent  tous  quatre 
en  rond  en  chantant  les  deux  derniers  vers. 

lOUS  ENSEMBLE. 

Vivons  pour  la  princesse, 
Vivons,  vivons  pour  la  princesse. 

LE  VIEILLARD. 

( mime  air. ) 

C'est  la  que  ce  dieu  prend  des  traits,      i)is, 
Quand  il  enilamme  pour  jamais 

Les  tendres  cceurs  qu*il  blesse. 

Vivons  pour  la  princesse, 
Vivons,  vivons  pour  la  princesse. 

TOUS  ENSEMBLE. 
Vivons^  etc. 
LE  VIEILLARD  ,  faisant  faire  silence. 
Chut! 

ARLEQUIN* 

ConticuSre  armies. 

LE  VIEILLARD. 

A  iR  n°  113,  ou  //  ressewtie  d  mon  frkre  ,  on  dirait 
que  cest  iui,  ( Revet  ies  renouveiees  des  Grecs. ) 

Mes  chers  amis  , 
Sans  une  humeur  joyeuse. 
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La  vie  est  ennuyeuse; 
Vivent  les  ris  : 
Rions ,  chaotons , 
Dansons ,  sautons. 

ARLEQI3IN. 
Ma  foi,  de  votre  espece  on  voit  peu  de  barbons. 
LE  VIEILLARD. 
Rions,  cbantons, 
Dansons,  sautons. 

ARLEQTJIN. 
Vous  etes,  sur  ma  foi,  la  perle  des  barbons. 
LE  VIEILLARD. 
Air  n»  1 14  j  ou  Vieiilards  de  Tfiisee, 

Jevivrai  toujours  dans  Tallegressc, 
Je  fuirai  sans  cessc 
Les  noirs  cbagrins. 
Le  dieu  du  tendre  empire 
Aime  encore  a  rire 
Avec  les  vieiilards  badins. 
D'un  air  de  vicillesse  , 
D'une  blanche  tresse 
II  n'a  point  d'horreur; 
C'est  la  seule  tristesse 
Qui  lui  fait  peur. 

LE  PRINCE. 

Mais  ,  cet  homme-la  n'est  pas  si  fou. 

ARLEQUIN. 

Noil  5  vraiment  ,  il    n'en  a  qu'uii    petit 
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grain;  il  faiit  qii'il  n'ait  vu   la  princesse 
que  de  profil. 

LK  PRINCE  ,  au  vieillard. 
Vous   ^tes  bien  gai  pour  un  homme  de 
votre  age. 

LE  VIEILLARD  ,  dansant. 

Am  n°  ii5,  ou  Ze  Traquenard  (contredanse), 

Oui ,  je  suis,  dans  mon  vieux  temps^ 
Aussi  dispos  qu'a  quinze  ans. 

ARLEQUIN. 
Ho  i  ho  !  ho  1  quel  vieillard ! 
LE  VIEILLARD. 
Je  danse 
Mieux  qu'on  ne  pense. 

ARLEQUIN. 

Ventrebleu  !  quel  gaillard  1 

LE  VIEILLARD. 
Je  danse  le  Traquenard. 
LE  PRINCE. 

Vous  avez  encore  du  j arret. 

LE  VIEILLARD. 

Air  n°  gS  ,  ou  Gardons  nos  moutons,  lirette. 

Quand  j^entre  dans  une  maison, 

La  inaman  s'inqulete; 
Et  dit  tremblante,  avec  raison^ 

Tout  has  a  la  fillette  : 
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Gardez  vos  moutons, 
Lirelte,  liron, 
Liron,  lire,  lirette. 

ARLEQUm. 

Diable  !  voila  un  loup  bien  dangereux  t 

LE  CONCIERGE,  au  vieillard,  le  prenant  par  la 
main. 

Allons,  bcmhomme,  suivez-moi. 

LE    VIEILLARD   le  suit  deux  pas  ,  et,  s*echappant  do 
iui,  revient  en  foisant  une  cabriole,  et  chante  : 

Air  n°  1 16 ,  ou  jB*  son  lanla^  touHourirette, 

Quoique  barbon  ,  je  sais  plaire; 
Je  puis  faire  des  jaloux  ; 
Je  fais  trembler  une  mere, 
Je  fais  palir  un  epoux. 

Je  vaiix  encor , 

Tourlourirette  , 

Je  vaux  encor 

Mon  pesant  d'or. 

ARLEQUIN5  le  frappant  de  sa  batte ,  chante  sur 
le  refrain  de  Tair  precedent. 

Allez  dans  la 
Tour,  lourirette, 
Allez  dans  la 
Tour  que  voila. 

Allez  danser  le  traquenard. 

(  Le  eeucierg^^mmene  enfin  le  vieillard.) 
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SCENE   V. 

LE  PRINCE,  ARLEQUIN,  UNE 
JEUNE  FILLE. 

LA  JEIJNE  FILLE  ,  pleurant. 
Ah  !  ah !  ah ! 

LE  PRINCE. 

Que  veut  dire  ceci  ? 

LA  JEUNE  FILLE  J  redoublant  ses  pleurs. 

Ah  !  ah !  ah !  ah !  ah ! 

ARLEQUIN  5  la  contrefaisant. 

Oh  !  oh !  oh !  En  voici  bien  d'un  autre. 

LE  PRIN€E. 

Air  no  89 ,  ou  Nanon  dormaU. 

Qu'avez-vous ,  la  belle  ? 
Apprenez-le  nous. 
Nymphe,  expliquez-vous  : 
D*ou  vient  cetle  douleur  mortelle  ? 
ARLEQUIN. 
C'est  du  changement 
D'un  peifide  amant. 

LA  JEUNE  FILLE ,  continuant  a  pleurer. 

Ah!  ah!  ah!  ah!  ah! 

ARLEQUIN. 

Parma  foi,  j'ai  mis  le  doigt  dessus. 
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LE  PRINCE. 

Air  n°  1 17  ,  ou  Un  mitron  de  Gonesse, 

Poarquoi  donc^  ma  deesse, 
Poussez-vous  ces  cris-Ia  ? 

LA  JEUNE  FILLE. 

Je  nourriral  sans  ccsse 

La  douleur  qui  me  presse  : 

Mon  araant  a 

Vu  la  princesse « 

Mon  amant  a 

Vu  Zelica. 

LE  PRINCE. 

Et  il  a  perdu  I'esprit  ? 

LA  JEUNE  FILLE. 

En  pouvez-vous  douter  ? 

ARLEQUIN  5  faisant  semblant  de  pleurcr. 

Ah  !  ah !  ah !  ah !  ah ! 

LE  PRINCE. 
Air  n°  23 ,  ou  Lairc  ia ,  iaire  ian  (aire* 
Vous  vous  aimiez  done  teudrement? 

LA  JEUNE  FILLE. 

Ahl  vous  redoublez  mon  tourment! 
Seigneur,  notre  hymen  s*allait  faire. 

ARLEQUIN. 
Laire  la,  Iaire  lan-laire, 
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Laire-la, 
Laire  Ian -la. 

LA  JEXJNE  FILLE. 

Air  n°  118,  ou  Dans  un  bois  solitaire  et  somi?re, 

Je  le  vois.  Helas  !  on  I'amene  ! 
On  va  renfermer  dans  ces  tours. 

LE  PRINCE. 

Nous  prenons  part  a  voire  peine  : 

Nous  plaignons  le  sort  de  vos  amours. 

SCENE  VI. 

LE  PRINCE  ,  ARLEQUIN  ,  LA  JEUNE 
FILLE,  UN  JEUNE  HOMME,  UN 
GARDE. 

LE  JEIJNE  HOMME,  chantant  et  sautant. 

Refrain  de  TAia  n^  28,  ou  AUons^ gai, 
Allons  ,  gai , 
Toujours  gai ,  etc. 

LE  PRINCE. 

Courage.  De  la  gait^. 

ARLEQUIN. 

Avez-vous  vu  Z^lica? 

LE  JEUNE  HOMME. 

Air  n°  1 19  ^  ou  J* en  avons  tant  H, 

A  deux  eents  pas  de  son  logis , 
J'en  avons  taut  ri. 
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Passant  pres  d*elle^  je  la  vis 
Le  cul  dans  une  hotte  : 

J'en  avons  tant  ri; 
J'ea  rirons  bien  encore. 


LE  PRINCE. 

Celui-la  en  a  une  dose  un  peu  forte. 

ARLEQUIN. 

II  aura  vu  la  princesse  en  face,  assur^- 
ment. 

LE  JEUNE  HOMME  ,  a  la  jeune  fille. 

Air  n°  120,  ou  Petite  Fanchon. 

Petite  fanchon  ,  veux-tu  toujours  rire  P 
N'as-tu  point  pilie 
De  mon  amitie  ? 

LA  JEUNE  FILLE. 

Air  n®  79,  ou  Talaierire, 

Quoi  1  tu  meconnais  ta  maitresse  1 

Mon  cher  ami,  regarde-moi. 

Ah  1  vois  la  douleur  qui  me  presse  I 

LE  JEUNE  HOMME ,  la  prcnant  par  la  main  et  sautant. 

Je  veux  folatrer  avec  toi. 

LA  JEUNE  FILLE. 

De  mes  maux  tu  ne  fais  que  rire. 
LE  JEUNE  HOMME,  riant. 
Talaleri  1  talaleri ,  talaierire. 
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LA  JEUNE  FILLE,  soupirant. 

Oh  !  oh  ! 

LE  JEUNE  HOMME. 

Aia  n°  121 ,  ou  Connaissez  -vous  Marotte* 

Connaissez-vous  Marotte  , 
Mignonnc  J  la  femme  a  tretous  ?. . . 

LA  JEUNE  FILLE. 

Air  n®  122,  ou  Charmante  Gahrieile. 

Ah  i  sa  folic  augmente! 
Quel  spectacle,  grands  dieux^ 
Pour  une  tendre  amante  I 

ARLEQV^N'. 

J'ai  les  larmes  aux  yeux. 

LA  JEUNE  FILLE. 

.Tugez  si  ma  tristesse 
Est  juste  ,  heias  I 

ARLEQUIN,  pleurant, 

Au  diable  la  princesse, 
Et  ses  appas. 

LA  JEUNE  FILLE  ,   prenant  la  main  de  son  amant. 

Air  n®  125^   ou  Zc  i)eau  i)erger  Tircis. 

Reprends  le  jugement; 

A  la  voixqui  t'appelie. 
Reconnais,  mon  cher  amant  ^ 
Une  maitresse  fiddle. 
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LE   PRINCE. 

Vous  lui  parlez  ,  la  belie  y 
En  vain  si  tendrement. 

LE  JEUNE  HOMME. 

All !  je  vois  uiie  mouche  bleue.  Attendez, 
altendez^  je  vais  I'attraper. 

II  fait  com  me  s'il  poursuivalt  une  mouche.  Arle- 
<juin  ,  pour  se  diverlir  du  fou  ^  se  prete  a  son  action. 

IE  JEUNE  HOMME,  sautant  de  joic. 

Oh!  je  la  tiens.  La  voila!  la  voila! 

Arlequin  dcuande  a  voir  la  mouche.  Le  jeune 
homme  la  lui  monlre.  ^ylequin  lui  donne  de  sa  batte 
sur  les  doigs,  Le  fou  pleure  de  ce  que  ce  coup  lui  a 
fail  IScher  la  mouche.  Arlequin,  pour  le  consoler,  lui 
dit  qu'il  va  la  rattraper ;  cl,  apres  avoir  fait  tous  les 
gestes  d^un  homme  qui  poursuil  et  altrape  une  mou- 
che ,  il  tire  rudement  au  fou  un  cheveu  pour  la  lier. 
L'ayant  lieCj  il  la  laisse  voler,  et  il  va  I'ecra.ser  sur  le 
visage  du  jeune  homme.  Apres  ce  iazzi,  le  garde  lui 
dit  ;• 

LE  G4RDE. 

Air  n<»  i5,  ou  Monsieii/r  le  prevot  des  marchanda. 
Marchons.  C'est  trop  le  retenir. 
LA  JEUNE  FILLE  ,  eperdue. 

Ciel  I  on  va  done  nous  desunir  1 
Quel  malheur  !  Ne  puis-je  le  suivre  ? 
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L£  GiBBE,  emmenant  Ic  jeune  homme. 
Won  ,  non.  II  faut  vous  separer. 

LA  JEUNE  FILLE. 
Je  cesserai  bientot  de  vivre. 

( Elle  s'en  va. ) 

LE  PRINCE. 
Ah  1  cessez  plutot  de  pleurer. 
ARLEQUIN. 

Cest  bien  dit. 

Air  n°  56 ,  ou  Landeriri» 

Pourquoi  tant  pleurer  un  amant? 
XJne  ferame  presentcment  , 

Landerirelte, 
Perd  un  amant  comme  un  mari  5 

Landerlri. 

SCENE  VII. 
LE  PRINCE,  ARLEQUIN. 

ARLEQUIN. 

Am  n°  4>  ou  O  reguingue  j  6  Ion  ian  ia. 

Hk  bien,  mon  prince,  voulez-vous 
Augmenter  le  nombre  des  fous? 
O  reguingue,  6  Ion  Ian  la. 

LE  PRINCE, 
Toutes  ces  scenes  de  folic 
Ne  font  qu'irriter  mon  envie. 
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SCENE  VIII. 
LE  PRINCE ,  ARLEQUIN  ,  UN  HJERAUT, 

LE  HEliAUT  ,  sautant  de  joie. 
Talerala,  lerala,  lerala. 

LE  PRINCE. 

Yoici  apparemment  quelque  nouveau 
fou. 

LE  HERAUT ,  passant  pres  d'Arlequin. 

De  la  joie ,  mon  ami,  de  la  joie 

Talerala,  lerala,  lerala. 

ARLEQUIN  9  sautant  comme  lui. 
Talerala ,  lerala ,  lerala. 

LE  HERAUT. 

L'agr^able  nouvelle ! 

ARLP.QUIN. 

Qui,  ma  foi.  Qu'est-ce  que  c'est  ? 

LE   HERAUT. 

Z^lica  n'est  plus  a  craiiidre.  Elle  ne  pa- 
raitra  pas  davantage  dans  la  ville.Le  sultan, 
frapp^  des  malheurs  que  causent  les  appas 
de  sa  fille,  vient  de  lui  d^fendre  de  sortir 
jamais  du  serail. 

LE    PRINCE. 

Quel  contre-temps ! 
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ARLEQTJIN. 

Quoi !  Ton  ne  pourra  plus  voir  la  prin- 
cesse  ?- 

LE    HERAUT. 

Non ,  vraiment. 

ARLEQVIN  9  dansant. 

Talerala,  lerala,  lerala. 

On  entend  en  cet  endroit  des  violons  ct  des  haut- 
bais. 

LE    PRINCE. 

Qu'en tends- je  ? 

LE   HERAUT. 

Ce  sont  de  jeunes  filles  qui  craignaient 
que  leurs  amans  ne  vissent  la  princesse. 
Elles  se  r^jouissent  avec  eux  de  la  dtfense 
du  sultan  qui  les  d^livre  de  cette  crainte. 

II  s'en  va  en  chantant  et  dansant. 

Talerala,  lerala ,  lerala. 

SCENE  IX. 
LE  PRINCE,  ARLEQUIN. 

ARLEQIJIN. 

Am  no  47,  ou  Lon  ian  ia,  derirette. 
Vous  ne  verrez  point  Zelica, 
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LE    PRINCE. 
gre  cette  defense-la  , 


Lon  Ian  la ,  derirette  , 
Je  pretends  la  voir ,  mon  ami. 
Lon  Ian  la ,  deriri. 

ARLEQUIN  5  a  part. 

Quel  enrag^ ! 

LE  PRINCE. 

Suis-moi. 

Air  n°  7,  ou  Tu  (yi^oyais,  en  aimant  Colette. 

Je  vais  tacher  de  m'introduire. 

ARLEQUIN. 
Oil? 

LE  PRINCE. 
Dans  le  serail  en  ce  jour. 

ARLEQUIN  ,  le  suivant. 
Que  le  ciel  vcuille  nous  conduire , 
Et  nous  preserver  de  la  tour  1 

SCENE  X. 

TROUPE  DE  GARIZMIENS  ET  DE 
GARIZMIENNES. 

UNE    CARIZMIENNE. 

Air  n°  124  5  ou  Fouiez-vous  ine  faire  chanter. 

Faisons  entendre  ici  nos  chants  ; 
Livrons-nous  tous  a  Tallegresse. 
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Ne  craignons  plus  pour  nos  amans, 
lis  ne  verront  point  la  princesse. 

CHOEUR    DE    CARIZMIENNES. 

Ne  craignons  plus  pour  nos  amans, 
Us  ne  verront  point  la  princesse. 

(  On  danse.  ) 

tlPfE    AUTRE    CARIZMIENNE. 

Air  n'l  1 1 ,   on  Le  fatneux  Diogene. 

D'une  morteile  crainte 
Mon  ame  etait  atteinte 
Pour  mon  fidele  amanl. 

UN    CARIZMIEN. 

Si  j'en  crois  ma  lendresse, 
Je  vcrrais  la  princesse 
Cent  fois  impunemeni. 

LA    CARIZMIENNE. 

Am  n"  125  ,  ou  Goutons  bien  ies  fiaisirs ,  bertferc. 

L'amour  que  vous  faites  paraitrc 
Pour  mon  tendre  coeurest  charmanl. 

LE    CARIZMIEN. 

Vos  beaux  yeux  Tont  fait  naitre. 

LA    CARIZMIEN^E. 

Gaidez-le  cherement; 
Et  puisse-t-il  s'accraitre 
De  moment  en  moment  1 

( Ensemble. ) 
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LA.    GARIZMIEN^E. 

Ah!  puisse-t-il     "1 
LE  CARIZMIEN.  >  s'accroitrc  I 

Ah!  je  le  sens      J 

(Ensemble.) 
De  moment  en  moment! 
LA   CARIZMIENNE. 


Ah  !  puisse-t-il      1 
CARIZMIEN.  > 

Ah  !  jo  ie  sens       J 


LE  CARIZMIEN.  >  s  accroitre  I 

Ah 

( Ensemble. ) 
De  moment  en  moment  1 
( On  reprend  la  danse.  ) 


FIN    DTJ    PREMIER    ACTE. 
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ACTE  SECOND. 


JjE  th(^atre  repr^sente  la  maison  du  Bos- 
tangi. 

SCENE  I. 

LE    PRINCE  ,    ARLEQUIN  , 
LE   BOSTANGI. 

LE    BOSTANGI. 

Oui  5  messieurs  5   je  suis  le  jardinier  du 
s^rail. 

LE    PRINCE. 

Aia  n®  9^  ou  Livrons-nous  a  ia  tendresse, 

J'en  suis  ravi  ,  je  vous  jure. 
Que  de  vous  voir  il  m'est  doux ! 

ARLEQUIN  5  tendant  la  main   au  bostangi. 

Touchez  la.  Je  vous  assure 
Que  je  me  sens  tout  a  vous. 

LE    BOSTANGI. 

Ahl  c'est  trop  d^honneur. . . 

LE    PRINCE. 

De  grace, 
Souffrez  que  je  vous  embrasse. 
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ARLEQUIN  5  l*c'm  brass  ant  aussi. 

Souffrez,  seigneur  bostangi  ^ 
Que  je  vous  embrasse  aussi. 
LE   PRINCE  ^  lui  presentant  un  brillant. 
AiB  no  24)  ou  Riveiilez-vous  ,  heih  endormie. 
Ne  refusez  pas,  je  vous  prie, 

LE    BOSTANGI. 
Messieurs. . . 

LE    PRINCE. 
De  mol  ce  diamant. 
LE   BOSTANGI ,  s'cn  defendant. 
Mais  ,  mais. . . 

ARLEQUIN. 

Point  de  ceremonie. 
Acceptez-Ie  sans  compliment. 

(Lc  Bostangi  prend  le   diamant,  et  le  met  a  son 
doigt. ) 

LE    PRINCE  ,  lui  offrant  unc   bourse. 

Aia  n°  4i  5  ou  Sous  un  del  fur  U  sans  niiage. 
(  de  Ninon  chez  madame  de  Scvigne.  ) 

De  plus ,  cette  bourse  est  remplie 
De  durats  et  de  sequins  d'or. 
LE    BOSTANGI  5  faisant  des  facons. 
Ob!  obi  obi 

LB    PRINCE. 

Je  vous  en  supplie, 
Prenez-Ia  ,  s'il  vous  plait,  cncor. 
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LE  BOSTANGI ,  apres  avoir  mis  la  bourse  dans  sa  poche, 

^a ,  messieurs ,  vous  n'avez  qu'a  me  dire 
pr^sentement  ce  qu'il  y  a  pour  voire  ser- 
vice. 

ARLEQUIN. 

Oh  !  oh  !  oh  ! 

LE    BOSTAKGI. 

Point  de  cer^monie.  On  ne  Jonne  au- 
jomd'hui  rien  pour  rien.  Parlez,  vouJez- 
vous  que  je  demande  au  sultan  quelque 
emploi  pour  vous  ?  Souhaitez-vous  qu'on 
vous  fasse  eunuque  du  serail? 

LE    PRINCE. 

Ce  n'est  point  cela. 

ARLEQUIN. 

Non  5  parbleu. 

LE    BOSTANGI. 

Apprenez-moi  done  de  quoi  il  s'agit? 

ARLEQUIN. 

Air  n»  2  ,  ou  En  vain  la  fortune  ennemie. 

Nous  ne  voulons  qu'une  v^tille. . . 

LE    BOSTANGI. 
Eh !  sans  facon  ,  dites-le-moi. 

LE    PRINCE. 
Sachez  done  que  de  votre  roi 
Je  voudrais  voir  la  fille. 
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ARLEQtJlN. 

Oui.  Voila  la  vt^tille. 

LE    BOSTANGIe 

Comment  diable! 

IE   PRINCE. 

Air  n«  5i ,  ou  II  n'est  qu'un  fas  du  mat  au  hien, 

Vous  n'avez  qu'a  m'introduire 
Dans  les  jardins  secr^tement. 
Je  ne  veux  la  voir  qu'un  moment. 

LE    BOSTANGI. 
Ohl  n'esperez  pas  me  seduire. 
LE    PRINCE. 

Vous  n'avez  qu*a  m'introduire 
Dans  les  jardins  secr^tement. 

LE   BOSTANGI  ,   voulant  rendre  ia  bague  et  la 

bourse. 

(meme  air, ) 

Vous  n'avez,  vous,  qu'a  reprendre 
VotRC  or  et  votre  diamant. 
A  ce  curieux  mouvemeut 
Je  suis  trop  sage  pour  me  rendre. 
Ab !  vous  n'avez  qu'a  reprendre 
Votre  or  et  votre  diamant. 

LE    PRINCE. 

Non,  VOUS  les  garderez. 

LE    BOSTANGI. 

Ventrebille ! 
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Aitt  n°  8,  ou  O  ma  tendre  musette. 

Du  desir  qui  vous  piesse 
Je  suis  epouvant^  : 
Vouloir  voir  la  princesse  I 
Quelle  tdmerite  I 

ARLEQUIN. 
Nous  Savons  Tun  et  I'autre 
Tout  ce  que  Ton  en  dit. 
II  n*ira  rien  du  votre, 
S'il  perd  Tesprit. 

LE   BOSTANGI. 

Pardonnez-moi.  Diantre !  il  y  va  de  ma 
vie  de  faire  eiitrer  un  homme  dans  les  jar- 
dins  du  s^rail :  voila  le  hie, 

ARLEQUIN. 

H6  bien !  nous  nous  d^guiserons  en  fern- 
mes,  ce  sera  le  hcec. 

LE    BOSTANGI. 

En  femmes,  vous  avez  raison. 

ARLEQUIN. 

Vous  direz  que  nous  sommes  des  filles  de 
I'op^ra  de  Congo. 

LE    BOSTANGI. 

De  Congo,  oui.  Ah!  que  cela  est  bien 
trouv^ ! 

ARLEQUIN. 

Et  vous  nous  ferez  presenter  a  la  prin- 
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cesse  par  quelqu'une   de  ses  femmes  ,  si 
vous  en  connaissez. 

LE    BOSTANGI. 

Si  j'en  connais!  ah!  je  vous  en  reponds  ! 
Je  vous  dirai  meme. . .  [mahmotus)  qu'il 
y  en  a  une  qui  est  amoureuse  de  moi. 

Air  n°  3^,  ou  La  honne  aventurcy  6  guel 

Elle  vient,  par  les  detours 

D'une  route  sure , 
Dans  les  jardins  tous  les  jours; 

Et  la."  . . 

Nous  parlons  de  nos  amours. 
ARLEQUIN. 
La  bonne  aventure  , 

O  gue  ^ 
La  bonne  aventure ! 

jLE   PRINCE  .,  lui  donnant  un  autre  diamant. 
Voila  juslement  la  personne  qu'il  nous 
faut ;  donnez-lui  de  ma  part  ce  brillant, 
pour  la  mettre  dans  nos  intercts. 

LE    BOSTANGI. 

Je  suis  sur  qu'elle  est  d^ja  dans  les  jar- 
dins.  Je  vais  la  trouver ;  vous ,  allez  vous 
d^guiser  en  femmes. 
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Le  theatre  change  5  et  repr^sente  les  jar- 
dins  du  s^rail. 

SCENE  II. 

DILARA,   seule. 

MoN  Bostangi  ne  parait  point  encore.  Je 
viens  le  chercher  ici  tons  les  jours.  Ge  n'est 
pas  Nicolas  qui  va  voir  Jeanne  ,  c'est  Jeanne 
qui  va  voir  Nicolas.  Chantons  un  peu  pour 
charmer  mon  impatience. 

Air  n°  126,  ou  O  ma  hergere^  viens  seuietU, 

Lorsque  je  viens  ici  seulette, 

OloQ-lan-la, 

Landerira, 
J'y  trouve  rAmour  qui  me  gueUe, 

O  lon-laB-la , 

Landeiirctte, 

O  !on-lan-la, 

Landerira. 
J'y  liouve  TAmour  qui  me  guetle, 

O  lon-lan-la  ,  etc. 
D'abord  une  flerhe  il  me  jette , 

O  Ion  lan-la,  etc. 

D'abord  une  fleche  il  me  jette, 

O  lon-Ian-la,  etc. 
Il  en  rit,  et  puis  fait  retraile. 

O  lon-lan-Ia ,  etc. 

(  Elle  regarde  de  tous  coles. ) 
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Ouais !  je  ne  le  vols  point;  qui  peut  Tar- 
rMer  ?  II  me  semble  qu'il  commence  a  ra- 
battre  de  son  empressement. 

Air  n°  127  ,  ou  De  M.  de  la  Coste. 

Un  amant 
D'abord  est  tout  charmant; 

Avant  nous 
II  vole  au  rendez-vous; 
Mais  de  notre  tendresse 

Se  lassant  bientot , 

Le  perfide  nous  laisse 

Croquet  le  marmot. 

SCENE  III. 
DILARA,  LE  BOSTANGL 

DILARA  J  sans  apercevoir  le  Bostangi  qui  recoute. 
(meme  air.) 

Dans  le  temps, 
Helas  1  que  je  ['attends  , 

Qu'en  vainqueur, 
II  regne  dans  mon  coeur  , 
Dans  ce  moment  peut-etre 

De  nouveaux  appas 
Le  retiennent  ,  le  traitrcl 

LE  BOSTANGI  5  Tabordant. 

]Ne  le  croyez  pas. 
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Air  n°  128,  ou  Dc  quoi  vous  flaignez-vous? 
De  quoi  vous  plaignez-vous? 
DILABA. 
Je  me  plains  de  ta  tendresse  : 
Tu  viens  au  rendez-vous 
D'un  air  qui  sent  I'epoux. 

LE    BOSTANGI. 

Vous  m'offeneez ,  ma  princesse. 

Ah  !  quel  injuslc  courrouxi 
Je  pense  a  vous  sans  cesse  : 
De  quoi  vous  plaignez-vous? 

Air  n"  129,  ou  Ton  humeur  est ,  Catherine* 

Le  soleil,  qui  fond  la  glace, 
J\'est  pas  plus  ardent  que  moi. 
Allez,  ma  belle,  de  grace , 
Soyez  sure  de  ma  foi; 

DILARA. 

Je  puis  done  sur  ta  Constance 
Compter?... 

LE  BOSTANGI. 

Jusques  a  la  mort. 

DIIiARA^  lui  tendant  la  main. 

Touche  la  ;  cette  assurance 
Me  fait  connaitre  mon  tort. 

Air  n*>  28  ,  ou  Allans ,  gai» 
Je  vois  que  ma  coltire 
We  sert  qu'a  m'abuser  : 
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Un  amant  qui  salt  plaire  , 
Sait  bientot  s'excuser. 

TOUS   DEUX. 

Allons ,  gai, 
D*un  air  gai ,  etc. 

DILARA,  regardant  au  doigt  du  Bostangi. 

Air  n°  j3,   ou  Monsieur  ie  prevdt  des  marchands , 

Que  vois-je  a  ton  doigt  ?  quel  brillant ! 

LE  BOSTANGI. 

Ma  reine,  c'est  un  don  galant 
Que  je  suis  charge  de  vous  faire 
De  la  part  d'un  jeune  etranger. 

DILARA. 

A  moi? 

LE  BOSTANGI. 

Oui. 

DiLARA. 

Vous  etes  d'un  bon  caracterc 

LE  BOSTANGI. 
Oil !  mon  plaisir  est  d'obb'ger. 
DILARA. 

Jele  vois  bien.  Qiioi!  un  jeune  Stranger! 
beau  s'ins  doute  ? 

LE  BOSTANGI. 

Comme  TAmoar. 

DILARA. 

Bien  fail? 
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LE  BOSTANGI. 

Fait  a  peindre...  a  pen  pres  comme  moi. 

DILARA. 

Vous  propose  tie  me  presenter  de  sa  part 
un  diamant,  et  vous  avez  la  bont^  de  voas 
charger  de  la  commission  ? 

LE  BOSTANGI. 

Je  n'ai  pu  m'en  defendre. 

DILARA. 

Aia  Qo  56,  oil  De  tous  ies  capucins  du  inonde, 

Votre  humeur  est  tout  obligeante. 

LE  BOSTANGI  5  lui  donnant  le  diamant. 

Acceptez-le  done,  mon  infante. 

DILARA^  le  prcnant. 

Oui,  je  lerecois  sans  fa9on. 
AUez  vanter  vos  bons  offices  : 
Vous  eles  un  joii  gar9on 
De  rendre  de  pareils  services. 

LE  BOSTANGI. 

Oh !  ce  n'est  pas  ce  que  vous  pensez. 

(  rnime  air,) 

Je  vais  dire  en  deux  mots  I'affaire.  . . 

DILARA  J  rinterrompant. 

C'est  vous  montrer  bien  debonnaire. 
Oui ,  des  plus  commodes  maris 
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Vous  possedcz  la  complaisance. 

All!  mariez-vous  a  Paris, 

Vous  etes  ne  pour  vivre  en  France. 

LE  BOSTANGI. 

Vous  tne  feriez  enrager.  Je  vous  disque... 

DILARA^  rinterrompant  encore. 

Air  n<*  1 1 ,  ou  Ze  fameux  Dioglne, 

Quoi  done  ,  porter  soi-meme 
A  la  beaute  qu'on  aime 
Les  presens  d'un  rival ! 

LE  BOSTANGI. 
Je  vous  dis... 

DILARA. 
Point  d'excuse. 
LE  BOSTANGI. 
Que  je  vous  desabuse. . . 

DILARA. 
C'est  etre  un  animal. 

LE  BOSTANGI. 
C  mSme  air, ) 
Souffrez  que  je  m'explique. . . 
DILARA. 

Voyons  sa  rhetorique. 
He  bicn,  explique-toi. 
Franchement,  je  t'admire. 

He!  que  pouirat  Mj  <Jire? 
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LE  BOSTANGI. 
Oh  1  dame  ,  ocoutcz  moi. 
Get  (Stranger.... 

D I  LARA. 

Air   n**   17,  ou  des  Trenihleurs, 

J*y  c'onscns;  parle,  j'ocoute. 
Tu  vas  mc  dire,  sans  doute  , 
Que ,  pour  se  fairc  une  route , 
Par  toi  jusqu'a  mes  appas, 
11  I'a  fail  quclque  proincssc... 

LE  UDSTA^GI. 
Vous  parlerez  done  sans  ccsse?. . . 

DILARA. 
Que  tu  sers  bien  sa  lendresse! 

LE  BOSTANGI. 
lie  !  que  diable,  il  n'en  a  pas. 
( Avcc  precipltallon. ) 

II  ne  vous  aimc  point;  c'est  viii  hommc  , 
ou  plutot  (leuxetrani^ers  qui  incurent  d'cn- 
vie  de  voir  Zt^lica.  lis  vont  vcnir  ici  dt^gui- 
s(^s  eii  I'emmes;  ils  nfont  fail  des  prcsciis 
pour  les  introduirodans  Ics  jardins,  ct  pour 
vous  engager  a  les  prt^senter  a  la  princesse 
comme  deux  fiUes  de  I'opera  de  Congo;  ils 
vous  offrciit  par  mes  mains  ee  diamant : 
enlendcz-vous  a  Theure  qu'il  est  ? 
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DILARA. 

C'est  uiie  autre  chose!  que  ne  disais-tu 
cela  tout  d'un  coup  ? 

LE  BOSTANGI. 

Vous  ne  m'en  avez  pas  donn^  le  temps. 

DILARA. 

Pourquoi  cherchertant  de  detours? 

LE  BOSTANGI. 

J*aurai  encore  tort. 

DILARA. 

Ne  t'accoutumeras-tvi  jamais  a  venir  d'a- 
bord  au  fait  ? 

LE  BOSTANGI. 

Yous  ne  me  le  permettez  pas. 

DILARA. 

H^  bien !  j€  ferai  des  aujourd'hui  ce  que 

ces  Strangers  souhaitent. 

Am  n°  26 ,  ou  Et  zon,  zon  ^  zon,  Lisctte,  ma 
Lisetle. 

Adieu  >  charmant  muguet. 

LE  BOSTANGI. 
Adieu,  rose  mignonne. 

DILARA,  en  s*CD  aliant. 
Adieu,  mon  gros  bouquet. 

LE  BOSTANGI. 
Adieu  5  belle  anemone, 
Et  zon^  zon^  zon, 
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Liselte  ,  la  Lisettc  , 

Et  zon,  zon  ,  zon, 
Lisette,  la  Lison. 

SCENE  IV. 

LE  BOSTANGI,  seul. 

Les  choses  sont  en  bon  train ;  nos  filles 
d'op^ra  n'ont  plus  qu'a  venir.  J 'en  vois 
d^japaraitre  une. 

SCENE  V. 

LE  BOSTANGI,  ARLEQUIN,  en  femme. 

ARLEQIIIN. 

Le  ciel  me  garde  de  malencontre! 

LE  BOSTAINGI. 

Oil  est  votre  caniarade? 

ARLEQUIN. 

II  me  suit.  Me  trouvez-vous  bien  dc- 
guis^  ? 

LE  BOSTANGI. 

A  merveille. 

Am  a°  52  ,  ou  Roiiiri^  tureiure  lure, 

De  voire  deguisement, 
Sur  ma  foi ,  j'ai  boa  augure. 
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ARLEQX^IN. 

Pour  moi,  je  crains  diablement, 

Turelure^ 
La  fin  de  celte  aventuie, 
Robin ,  turelure  lure. 

LE  BOSTANGI. 

Que  craignez-vous? 

ARLEQUIN. 

Je  crains  les  filles  ciu  s^rail ;  ce  sont  des 
animaux  de  haut  nez;  elles  me  sentiront , 
mon  ami. 

LE  BOSTANGI. 

Oh!  que  nou. 

ARLEQUIN. 

Je  les  senlirai  bien ,  moi. 

Air  n®  i3o,  ou  Et  vogue  iagaUre. 

Morbleul  dans  cette  affaire 
Fallait-il  m'embarquer! 

LE  BOSTANGI. 

Ai-je  done  ,  mon  compfere, 
Moins  que  vous  a  risquer  ? 

T013S  DEUX. 

Et  vogue  la  gale  re , 

Tant  qu'elle  ,  lant  qu'elle, 
Et  vogue  la  galere 
Tant  qu'elle  pourra  voguer. 
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SCENE  VI. 
LE  BOSTANGI,  ARLEQUIN,  LE  VISIR. 

ARLEQUIN. 

Que  vois-je  ? 

LE  BOSTANGI. 

C'est  le  grand-visir  qui  se  prom^ne  dans 
les  jardins. 

ARLEQUIN  5  has  au  bostangi. 
II  \ient  a  nous.  Hoim^  ! 

LE  BOSTANGI. 

Qu'importe  ?  prenez  un  air  qui  ne  Tat- 
tire  point. 

ARLEQUIN. 

Un  air  efFront(^  ? 

LE  BOSTANGI. 

Non  5   non  ;   peste  !   cela  pique  les  sei- 
gneurs. Prenez  plutot  un  air  de  vestale. 

LE  VISIR,  a  part,  regardant  Arleqmn  qui  lui 
,  fait  de  profondes  reverences. 

Quelle  fille  est  avec  le  bostangi  ?  elle  a 
un  airde  modestie  qui  me  frappe. 
ARLEQUIN,  bas  au  bostangi. 

Air  n°  18,  ou  Lanturiu. 
Comme  il  m'examine ! 

a.  4 
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LE  BOSTANGI. 

Cestui!  grand  s(,'igneurl 

ARLEQUIB^. 

II  a  bien  la  mine 
D'etre  tin  vieux  pdcheur. 

.  J^.X^B^^- 
De  sa  taillefmcj 
Deja  je  me  sens  feru. 

ARLEQTJIN. 

Lanturlu ,  lanturlu  lanturelu. 

LE  VISIR^  les  abordant. 
Monsieur  le  bostangi,  voila  une  brunette 
qui  uie  parait  avoir  de  la  pudeur. 

LE    BOSTANGI. 

Aussi  est-cc  une  fiile  d'op^ra. 
LE  vis;ia. 

Pardonnez-moi ,  c*i^'^t  uiie'  actrice  de 
l'op<&ra  de  C6ri^o/    ^^^/-   5    •    > 

le'^isir; ''- *         '^   '■ 

La  jolie  figure  !  Ma 'mignoen^  ,  peut-oii 
vous  faire  une  proposition  ?i  Voulez-vous 
que  je  sois  votre  amaat? 
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ARLEQUIN5  faisant  la  fille  reservee. 

Air  n°  i3i  ,  ou  Toutamant  n'est  quun  irrfpostcur. 

Tout  amant  n'est  qu'un  imposteur. 

LE    VISIR. 

Air  n°  iSa  ,  ou  Oui,je  t'aime, 
( des  Reveries  renouveiees  des  Grecs, ) 

Une  fille 
Si  g«ntille 
Pour  moi  serait  un  tresor. 
Quelle  grSce  I 

ARLEQUIN,  bas  au  bostangi. 

Quelle  face! 
11  a  Tair  d'uo  franc  butor. 

IE  VlSilRy  au  bostangio 

( tXiem^  ^ir, ) 

Que^U-elie? 

LE    BOSTANGI  ,  au  visife 

La  douzelle 
Dit  que  vous  ^es.  flattjeur. 

LE   yiSlR,  a   Arlequin. 

Abl  i»a  reine, 

Quelle  aubaine, 

Si  je  gagnais  votre  coeur! 

Am  n°  22  ,  ou  La  faridondaine. 

Dans  mon  serail  des  ce  moment 
Je  vous  ofTre  une  place. 
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ARLEQUIN. 

Pour  ma  pudeur  quel  compliment  I 

(Le  visir  veut  prendre  la  main  d'Arlequin.) 

Oh!  laissez-moi,  de  grace. 

LE    VISIR. 

Vous  serez  mon  plus  cher  tendron. 

ARLEQUIN. 
La  faridondaine  9 
La  faridondon. 

LE    VISIR. 
Et  je  serai  voire  mari. 

LE    BOSTANGI. 
Biribi, 
A  la  facon  de  Barbari , 
Mon  ami. 

ARLEQTJIN. 

Air  n®  i33,  ou  De  Proserpine, 
Non ,  je  ne  veux  jamais  entendre 
Parler  ni  d'amour ,  ni  d'amarxt. 

LE    VISIR. 

Air  u°  98,  ou  Ailez-vous-enf  gens  de  ia  noe^. 
Je  vous  serai  toujours  fiddle. 

ARLEQUIN. 
Je  ne  veux  point  d'engagement. 

LE    VISIR. 
11  vous  conviendra«t,  la  belie, 
D'avoir  un  visir  pour  amant. 
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ARLEQUIN . 

B 

Oh !  non ,  vraiment. 
Oh!  non,  vraiment. 

LE    VISIR. 
Je  vous  serai  toujours  fiddle. 
AFiLEQUIN. 

Je  ne  veux  point  d'engagement, 
LE  VISIR  9  le  pressant. 
Allons,  ma  houri,  sans  facon. 
ARLEQUIN  3  comme  une  fille  embarrassee. 

Arr^tez-vous  done,  petit  badin.  Oh! 
dame ,  tenez  ,  je  n'aime  point  ces  ma- 
ni^res-1^. 

LE    VISIR. 

Pour  line  fille  de  theatre ,  vous  ^tes  bien 
r^serv^e. 

LE    BOSTANGI. 

C'est  la  coutume  de  Congo. 

ARLEQTJIN. 

Sans  doute. 

Am  n°  i34  5  ou  On  dit  que  vous  aimez  ies  fleurs, 

Les  fiUes  de  noire  opera 

Sont  touted  dcs  plus  sages, 
Sont  toutes  Jes ,  sont  toutes  de« , 

Sont  toutes  des  plus  sages. 
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LE    VISIK. 

Quoi!  vous  n'ayez  point  d'amans? 

ARLEQtJIN. 

Pardonnez-moi. 

IE   VISIB. 

Et  rie  s'toiancipent-  lis  pas  qu^quefois 

avec  vous  ? 

iRLEQUIN,  d'uii  air  emporte. 

S'^manciper !  jour  de  Dieu !   ils  n'au- 

raient  qu'a  y  venir. 

C  air  'precedent,  ) 

Nos  amans,  toujours  pres  de  nous^ 
Sont  comme  des  idoles  , 
Sont  comme ,  etc. 

LE   VISIR. 

Quelle  autre  fille  vieat  ici  ? 

ARLEQUIN, 

C'est  ma  compagne,  seigneur. 

LE    VISIR. 

Encore  une  fiUe  de  Top^ra  de  Congo? 

LE   BOSTANGI. 

Justement. 
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^  SGENfe  VII. 

LE  YISIR,  LE  BOSTANGI,  ARLEQUIN, 

LE    PiUlNCE,    EN    FEMME. 

LE   PRINCE  5  saluant   le  visir. 

A    voTRE  service  ,    je  suis  une  diviiiit« 
cha?itante. 

ARLEQUm. 

Et  moi  5  tirie  divinity  daiisante. 
LE   VISIR  J  considerant  le  prince. 

Celte  blonde  ,   ma  foi ,   n'est    pas  mal 
faite. 

SCENE  YIII. 

LE  VISIR,  LE  PRINCE,  LE  BOSTANGL 
ARLEQUIN,  DILARA. 

DILARA  ,  d'un  air  empresse. 

Am  n"  4  35  ,  ou  Que  faiiea-vousi  f 

Qlk  faiUjs.-vpiJS  la? 
Messieurs,  gare  i  garei 
Voici  Zelica, 
Je  vous  le  declare. 
Prenez  garde  a  vous. 

LE  VISIR 5  fujant. 

Fuyons  tous. 
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LE  PKIMGE,  se  moquant. 
Tarare. 
DILABA. 
Prenez  garde  a  vous, 

LE  BOSTANGI. 
Vite  sauvons-hous. 

ARLEQXJIN  •  voulant  aussi  s'enfuir. 

Air  1)0  64,  ou  Voiciies  dragons  qui  viennent, 

Voici  les  dragons  qui  Tienneut. . . 

Sauve  qui  peut ! 

LE  PRINCE  ,  Tarr^tant. 

Air  n<>  19,  ou  Je  suis  encor  dans  monjyrinteni'p^. 

Comment  done !  tu  veux  me  quitter? 

Est-ce  Ih  ce  valet  fiddle , 

Qui  tantot  laissait  eclater 

Les  mouvemens  du  plus  grand  zele  ? 

Je  te  vois  saisi  d©  frayeur  I 

ARLEQUIN. 
Oui  ,  sur  ma  foi ,  je  mcurs  de  peur. 
LE   BOSTANGI  5  s'cn  allant. 

Adieu.  Je  vous  laisse  avec  1^  dame  qui 
doit  vous  presenter,  je  me  retire.  Diantre! 
I'esprit  est  une  belle  chose. 

ARLEQUIN. 

Oh!  diable  I  il  a  beaucoup  a  craindre^ 
lui.* 
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SCENE  IX. 
LE  PRINCE  ,  ARLEQUIN  ,  DILARA. 

DILARA  ,  au  prince. 

Am  n°  62,  ou  Dv/pont^  mon  ami, 

O  JEUNE  etranger, 
Quel  demon  vous  prcsse  , 
Malgre  le  danger , 
De  voir  ma  maitresse? 
Fuyez  loin  dc  ces  jardins. 

LE    PRINCE. 

Belles ,  ces  conseils  sent  vains. 

DILARA. 

Z^lica  ne  parait  point ;  vous  pouvez  en- 
core r^viter. 

LE    PRINCE. 

•  Je  m'en  garderai  bien. 

ARLEQUIN. 

Oh  !  il  n'en  deiiiordra  p  is. 

LE    PRINCE. 

Air  n°  6,  ou  Guillot  awpres  de  Guiiiemette, 

Repetezle  a®  ct  ie  4®  vers. 

Je  crois  la  princesse  adorable ; 
ARLEQUIN  5  a  part. 
Quel  chien  d'esprit  1 
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LE    PRINCE. 

Mais  je  la  crois  moins  redoutable 

Qu*on  ne  le  dit 
A  parler  net,  je  ne  Grains  rien. 

ARLEQtTIN  5  a  Dilara. 
II  vise  aux  tours. 

DILARA. 

Je  le  vols  bicn. 
LE   PRINCE  5    a  Dilara. 
Vous,  qui  la  vo}  ez  de  pr^s  ,  avouez-nous^ 
qii'elle  n'est  pas  si  belle  qu'on  la  fait. 

DILARA. 

0  ciel !  que  dites-vous  ? 

Air  n°  ^^  ou  O  reguingue ,  6  ion  Ian  ia^ 

Dc  Pallas  elle  a  les  beaux  yeux  , 
De  Venus  le  ris  gracieux  ; 
O  reguingue  ,  6  Ion  Ian  la , 
Et  le  vif  eclat  da  jeunesse 
D'Hebe. 

ARLEQUIN. 

Tudieu  !  quelle  drolesse  1 
DILARA. 
Air  11°  90  ,  ou  Les  feuiiiantincs. 

De  plus  elle  a  le  chignon 
De  Junon. 

LE  PRINCE,   riant. 
11  n*est  rien  de  plus  mignon. 
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DILARA. 

C*est  une  Helene  nouvelle. 
Qui  la  voit  {^is)  en  a  dans  l*aile. 

ARLEQUIN. 

Air  n<^  39  y  ou  Dondaincj  dondaine, 
Ce  portrait  me  glace  d'effroi.  'bis>^ 

LE    PRINCE,  riant. 

Ha,  ha,  ha,  ha,  ha. 

Je  ris  ,  je  me  moque  de  toi, 

Dotwdaine,  dondaine. 
Oh!  je  n'ai  pas  peur,  moi , 

De  cctte  Helene. 

DILARA. 

Vou  5  etes  bien  r^solu ,  du  moiiis.  Gomme 
la  princesse  ne  manquera  pas  de  vous  faire 
chanter,  quelle  chanson.  . .  . 

LE    PRINCE. 

La  \oici. 

A  iR  n«  1 36 ,  ou  Comtiie  ies  dicwc  qu'en  silence 
on  adore, 

Comme  Ies  dieux  qu'en  silence  on  adore 
Vous  recevez  mes  voeux  ; 
Ma  bouche  n'ose  encore 
Vous  decouviir  mes  secrets  amoureux. 
Ilelas  !  ce  qu'clle  n'cse  dire 
Se  peut  apprendrc  dans  mes  yeux  : 
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Mais  ,  Philis  ,  j'aimerals  bien  mieux 
Que  dans  mon  coeur  vous  puissiez  lire 
Comme  les  dieux. 

DILARA. 

Fort  bien  !  je  crois  que  Z^lica  prendra 
piaisir  k  vous  entendre.  Je  la  vols  qui  s'ap- 
proche.  Tenez-votis  la ,  je  vais  la  pr^venir. 

SCENE  X. 

LE  PRINCE,  ARLEQUIN. 

LE    PRINCE. 

Enfin  nous  allons  done  voir  cet  objet 
«i  dangereux! 

ARLEQUIN  5  se  cachant  dcrriere  le  prince. 

Pour  moi,  je  vais  fermer  les  yeux. 

LE    PRINCE. 

Air  n°  4i  5  ou  Sous  un  del  fur  et  sans  nuage. 
(  Ninon  fyhez  madame  de  Semgne.  ) 

Pauvre  esprit ,  ta  frayeur  augmente. 

ARLEQUIN. 
Je  VQudrais  etre  dans  un  trou. 
Pour  n'avoir  vu  qu'une  suivante , 
Deja  je  suis  a  demi-fou. 
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SCENE  XI. 
LE  PRINCE,  ARLEQUIN  ,  DILARA  , 

Z^LICA  ,  ET  SA  SUITE. 

D'abord  trois  esclaves  blanches  et  Irois  noires  pa- 
raissent  ,  et  s'avaucent  en  dansant.  Ensuite  deux 
autres  esclaves  marcbent  devant  la  princesse,  qui 
s'appuie  sur  deux  esclaves  favorites.  Pendant  toute 
cette  scene  Arlequin  fait  plusieurs  iazzis  pour  ne  pas 
voirZelica. 

DILARA  ,  a  la  princesse. 

AiB  n®  I'hy  y  ou  IS'avez-vous  fas  vu  Vhorioge. 

Entendez-vous  le  langage 

Des  oiseaux  de  ces  beaux  lieux? 

lis  chantent  par  ieur  ranoage 

La  puissance  de  vos  yeux, 

Et  vous  rendent  meme  hommage 

Qu'au  brillant  flambeau  des  cieux. 

ZELICA. 

Air  n®  i38  ,  ou  Cessez  de  vanter  mes  (yharmcs, 

Cessez  de  vanter  mes  charmes  ; 
Ce  sont  de  funestes  vainqueurs  : 

lis  ont  coiite  trop  de  larmes. 
Du  cicl  je  lourais  les  faveurs, 

Si  par  de  deuces  alarmes 
Je  troublais  seulement  les  coeurs. 

Cessez  de  vanter  mes  charmes; 
Ce  sont  de  funestes  vainqueurs. 

(  On  danse.  ) 
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DILARA  ^    montrant  le  prince  ct  Arlequin. 

Princesse  ,    vovis  voyez  les  filles  dont  je 
viens  de  vous  parler. 

ZELICA. 

Voyons  ce  qu'elles  savent  faire. 

LE  PRINCE  5  deja  trouble  ,  s'avanrc  ,  et  chante. 

Aia  n°  109 ,  ou  Comnie  les  dieux  (^u'en  silence  on 
adore. 

Comme  les  dieux,  qu'en  silence  on  adore. 

Vous  reccvez  mes  vceux. 

Ma  bouche  n'ose  encore 
Vous  decoavrir  mes  secrets  amoureux. 

(  Son  esprit  s'egare.  ) 

Mais  le  soleil .  que  I'on  admire  y 

Et  la  lune. .  .  qui  brille  dans  vos  yeux , 
Font  que  tout  le  celeste  empire 
Charme  les  dieax. 

DILABA9  a  part. 

Le  \oiik  devenvi  fou. 

ARLE<)UIN. 

C'en  est  fait. 

ZELICA. 

Quel  galimatias !  Ciel !  il  faut  que  ce  soit 
un  homme  deguise.  Ah  ! 

Zelica   se  retire  avec  precipilation  ,  et  toutes  ses 
esclaves  la  suivent  en  criant  comme  elle  :  Ah! 
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SCENE  XII. 
LE  PRINCE,  ARLEQUIN. 

ARLEQt'iN^  regardant  le  prince. 

Voxis  I'avcz  vouluj  George  Daiidin ,  vous 
I'avez  voulu. 

IE   PRINCE  5  regardant  Arlequin  ,  et  soupirant. 

Ah ! ah  ! 

ARLEQUllS  J    contrefaisant  le  prince  lorsqu'il   a 
chanle. 

'    Et  la  lune 

Voila  un  joli  garcon  pr^sentement. 

Air  n°  39  ,  ou  Dondaine ,  dondaine. 

Riez  encore  de  mon  cfFroi ;  ^is^^ 

Dites :  Je  me  nioque  de  toi, 
Dondaine ,  dondaine , 
Oh!  jo  n'ai  pas  peur,  moi, 
De  cette  Helene. 

IE    PRINCE  5    regardiint  tendrement  Arlequin  ,  et  le 
prenant  pour  la  princesse. 

Ah!  charmante  Z(^lica! 

ARLEQUIN. 

Moi,  Zdica  I  Toici  bien  une  autre  his- 
toire^ 
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IE    PRINCE. 

Air  n°  24$  ou  Rlveiliez-vous ^  heiie  endormie. 

Si  vos  beaux  yeux  meditaient  ma  defaite , 
Vous  me  voycz  a  leur  pouvoir  soumis, 
Beaute  parfaite. . . 

ARLEQUIT^. 

Beaut(^  parfaite ,   moi  !    Maudite   priii- 
cesse  ! 

LE    PRINCE. 

Aia  n«  i4o,  ou  D'une  mainje  tiens  mon  fot, 

Je  veux  jusqu'au  trepas 
Adorer  vos  appas. .  . 

(  II  r^ve  ,  et  s'attendrissant. ) 

Fin  de  TAir  n*  i4i»  ou  fin  de  I^Air,  II  faut 
que  je  file ,  file. 

Le  flambeau  meme  du  monde 
Est  moins  brillant  que  vos  yeux. 

ARLEQUIN,  pleurant. 
Ahiouf ! 
(  Le  prince  toa.be  dans  une  profonde  reverie. ) 

SCENE  XIII. 

LE  PRINCE,  ARLEQUIN, 
LE  BOSTANGL 

LE   BOSTANGI 5  a  Arlequin. 

Qu'y  a-t-il  ?  Pourquoi  pleurez-vous? 
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ARLEQDIN. 

Eh  !  monsieur  bostaiigi,  il  vient  d'aniver 
un  grand  malheur  par  un  accident. 

LE    BOSTANGl. 

Air  n°  ^5  ,  ou  Monsieur  La  Paiisse  est  mort, 

Helas  !  je  devine,  ami, 
Le  sujet  de  ta  tristesse ! 

ARLEQUIN. 

Pleurons,  mon  cher  bostangi; 
Mon  maitre  a  vu  la  princesse. 

LE    BOSTANGI. 

Je  le  lui  avais  bien  dit.  II  voitlait  voir 

Zdica. 

( II  pleurc. ) 

(air  precedent, ) 

Ciel!  il  en  a  taut  le  soul ; 
II  a  conlcnte  sa  rage. 

ARLEQUIN,  pleurant. 

Helas!  s'ii  n'etalt  pas  fou, 
Il  serait  encore  sage. 

Vous  voyez  comme  il  est  pr^occup6. 

LE   BOSTANGI  ,  au  prince. 

Allons  ,  monsieur  ^    revenez    de    votre 
^tourdissement,  ce  ne  sera  peut-etre  rien. 
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Aiiin**i42,ou^/i/  Thomas  J  reveille-  toi. 

Ah!  Thomas,  reveille,  reveille, 
Ah!  Thomas,  reveille-toi. 

LE   PRINCE,  sorlant  de  sa  reverie  ,  et  prenant  tou- 
jours  Arlequin  pour  la  princessG* 

Adorable  priiicesse! 

LE   BOSTANGI,  a  Arlequin. 

Am  no  16,  041  Je  reviendrai  demcuin  au  soir. 

Quoi!  pour  la  princesse  il  vous  prend  ! 

II  en  tient  diablement.  4}is» 

ARLEQUIN. 

Je  suis  danvS  un  grand  embarras  : 

Que  vais-je  faire,  helas!  ^f^. 

LE    BOSTANGI. 

Malheureux  jeune  ho  mine  ! 

LE   PRINCE,  tombant  aux  genoux  d'Arlequin. 
Air  no   1 18^  ou  Dans  un  i^ois  solitaire  et  somhre. 

Laissez-raoi,  divine  princesse, 
Mourir  d'amour  a  vos  genoux. . . 

(11  tombe  en  faiblesse.) 
LE    BOSTANGI. 

O  ciel !  il  s'^vanouit ! 

ARLEQUIN. 

Aiutol 
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LE    BOSTANGI. 

Empoitons-le  dans  ma  maison. 

ARLEQUIN. 

Du  vinaigre  !  de  I'ell^bore ! 

Arlequin  et  le  bostangi  relevent  le  prince 
et  I'emportent. 
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ACTE  TROISIEME. 


Le  tli6dtre  repr^sente  le  palais  du  sultan. 

SCENE  I. 
LE  SULTAN,  LE  VISIR. 

LE    SriiTAN. 

A-T-ON  envoys  chercher  le  bostangi  et 
les  deux  Strangers  ? 

LE    VISIR. 

Oui ,  seigneur. 

LE    SULTAN. 
Air  n®  3  ,  ou  Je  i'ai  flanU,  je  Vai  vu  naitre, 
O  ciel  1  quelle  insolence  extreme  1 
Je  veux  entendre  Dilara ; 
Je  vais linterroger  moi-meme. 

LE    VISIR. 
EUe  va  venir.  La  voila. 

SCENE   II. 
LE  SULTAN,  LE  VISIR,  DILARA. 

LE   SULTAN  ,  has  au  visir. 

Air  n«  4i  9  ou  Sous  un  del  fur  et  sans  nuage. 
(  de  Ninon  chez  madame  de  S&vignc. ) 

Je  pretends  de  cetle  avenlure 
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Qu'elle  ne  me  deguise  rien. 

(a  Dilara. ) 
Avancez. 

DILARA,  a  part. 
Helas  1  je  n'augure 
Rien  de  bon  de  cet  entretien. 
LE    SULTAN  5  bas  au  visir, 
(  meme  air, ) 
Je  m'aper^ois  qu'elle  se  trouble. 

LE   VISIB9  bas  au  sultan. 
Je  m'en  apercois  bien  aussi. 
LE   SULTAN  5  a  Dilara- 
Approcbez. 

DILAAA  ^  a  part. 

Ma  frayeur  redouble. 
Je  voudrais  etre  loin  d'ici. 

LE  SULTAN  5  bas ,  au  visir. 

Air  n<»  12  ,  ou  ReveiUez-vous  ^  ieiie  endormie* 

Son  air  me  fait  assez  connailre 
Que  Ton  m'a  dit  la  verite. 

DILARA 9  s'inclinant  d'uu  air  respectueux. 
Que  veut  raon  souverain  ,  mon  maitre? 

LE    SULTAN. 
Je  veux  de  la  sincerile. 
Aia  no  4'-^  J  o^  Jupiter  J  prete-moi  tafoudre. 

On  dit  que  devant  la  princesse 
Un  homme,  en  femme  travesli, 
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A  tan  tot  eu  la  hardiesse 
De  se  raontrer.  M'a-l-ou  raenti? 
DILARA9  soupirant. 

OufI 

LE    SUtTAN. 

(  menie  air, ) 

Vous  avez  eu^  dit-on  ,  Taudace 
Vous-meme,  de  le  presenter. 

DltARA^  a  part. 
Je  sens  que  tout  mon  sang  se  glace. 

(  haut. ) 
Seigneur. . . 

LE    SULTAN. 

Parlez  sans  hesiter. 

DILARA. 

Air  n°  10 ,  ou  Nert^'entende^-vqus  fas? 

Je  n'ai  point  presente 
D'homme,  je  vous  assure. 
Voulez-vous  que  j*en  jure? 

LE   SULTAN. 

Ah !  quel  trait  effronte ! 
^  DILARA. 

Ohl  c'estla  verlte ! 
LE    SULTAN. 
AiR  n®  17 ,  ou  Des  tremHeurs. 

Quoi!  tu  mens  en  ma  presence, 
Sans  redouler  ma  vengeance  1 


Ahi! 
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Juste  del !  quelle  impudence  I 
Ah  !  tu  meriles  la  moit. 
( II  tire  son  sabre.  ) 

DlLAR A  5  pousse  un  grand  cri. 
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Puisqu'il  faut  etre.  sincere, 
Altendez,  je  vais  vous  fairc 
Un  tr^s-fidele  rapport. 

LE    SX^LTAN. 

Tu  prends  le  bon  parti. 

BILARA. 

Oui;  mais  faisons  nos  conditions.  Ma 
pardonnerez  -  vous  aussi  ,  si  je  vous  dis 
tout  ? 

LE    SULTAN. 

Je  te  le  promets.    ^^i^    v»A  uo  , 

Air  n°  /[G  \  ou  (ie  Joconde* 

<   i-  -         '  jr;  0^5  .  ,  i :      ».j  s  )daj  6 
Je  \^^  4o;Dic^^^^y'eJl^,iii^q.t^,,:^^^r^ 

Vous  conler  Taventure; 
M ais' r>rtg'aiiiez  dSns  le  m'o%i«n t^ 

Ge  ferv  je  vooS',fQi3J.uFei 
II  me  fait  peur. 

LE    SULTAN. 

He  1  que  crains-tu? 
Je  t'ai  promis  ta  grace. 
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DILABA. 

Quand  je  vois  un  coutelas  nu, 
Ma  langue  s'embarrasse. 

LE   SULTAN  ^   rengainant. 

Voila  bien  des  facons. 

DILARA. 

Air  n°  19,  ou  Je  suis  encor  dans  mon  printemps. 
(d'Vnc  Folic.) 

Vous  saurez  que  deux  etrangers, 
Souhaitant  de  voir  la  princesse, 
Au  mepris  de  tous  les  dangers, 
Ont  si  bien  fait  par  leur  adresse, 
Qu'ils  ont  gagne  le  bostangi. 

LE    SULTAN. 

Qui  vous  a  su  seduire  aussi? 
DILABA. 

Air  n°  J2  ,  ou  ReveiUez-vous ^  belie  endormic. 
Seigneur ,  vous  vencz  de  le  dire. 

LE    SULTAN. 
Sachez  que  ricn  ne  m'est  cache. 
Corrigez-vous  ;  qu'on  se  retire. 

DILABA  ,   a  part,  s'en  allant.    / 
M*en  voila  quitte  a  bon  marche. 
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SCENE  III. 

LE  SULTAN,  LE  YISIR,  LE  BOSTANGI, 
LE  PRINCE,  ARLEQUIN,  gardes. 

LE  VISIR. 

Seigneur,  voici  les  coupables  qu'on  vou5 
am^ne. 

LE    SULTAN. 

Ah !  mis^rables  !  vous  serez  punis. 
Am  no  74)  on  Jardlnim'a  ne  vois-tu  'pas, 

Allons,  sans  perdre  de  temps  9 

Qu'avec  ignominie 
On  traile  ces  garneniens, 
Qu'ils  perdent  dans  les  tourmens 

La  vie,  la  vie,  la  vie. 

ARLEQUIN    et    LE    BOSTANGI ,   86  mettant  a  genoux 
devant  le  sultan. 

(  meme  air,  J 

JNous  demandons  a  genoux 
Pardon  de  notre  aiidace. 

LE    SULTAN. 

Non ,  non ,  qu'on  les  pende  toug. 

ARLEQUIN    et    LE    BOSTANGI. 

Seigneur,  n'est-il  point  pour  nous 
De  grace ,  de  grace ,  de  grace  ? 

a.  5 
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LE    SULTAN. 

Non,  point  de  quartier. 

LE  BOSTANGI. 

Par  le  temple  de  la  Mecque. 

ABLEQUIN. 

Par  la  barbe  de  Mahomet 

LE    SULTAN. 

Pri^res  inutiles.  Gardes ,  qu'on  les  sai- 
sisse. 

ARLEQUIN  y    montrant  Ic  prince  ,  a  qui  sa  folic  cache 
le  peril  ou  ilest, 

Mon  prince  !  mon  cher  prince ! 
AiH  no  18,  ou  Lanturiu. 

O  fortune  adverse  I 
Voila  de  les  coups  ; 
Sur  moi  seul  excice 
Ton  maudit  courrouXo 
Du  grand  roi  de  Perse 
Le  fils  sera  done  pendu  i 
Lanturiu ,  laoturlu  ,  lanturelu. 

LE    SULTAN. 

Comment,  le  fils  du  roi  de  Perse ! 

ARLEQUIN. 

Sans  doute ;  vous  voyez  le  prince  de  Perse 
dans  mon  camarade. 
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LE  SULTAN. 

Qu'entends-je  ? 

LE  BOSTANGI. 

Et  un  fils  unique  >  encore. 

LE    SULTAN. 

Qu'allais-je  faire  ! 

ARLEQUiN  ,  se  relevant. 

Cela  change  bien  la  th^se,  n'est-ce  pas  ? 

LE  SULTAN. 

Assur^ment. 

ARLEQUIN ,  se  carrant. 
Nous   ne    sommes    pas    des     canailes , 
comme  vous  voyez. 

LE  SULTAN. 

Air  n°  i^o  ,  ou  Nous  sommes  precepteurs  d' amour, 

Je  me  sens  touche  de  son  sort; 
J'ai  perdu  toute  ma  colere  : 
Au  lieu  de  lui  donner  la  mort, 
Je  veux  lal  tenir  lieu  de  pere. 

Mais  voyonss'il  est  effectivementdevenu 
fou. 

LE  BOSTANGI. 

C'est  une  affaire  toisee. 

LE    SULTAN. 

Ah  !   prince   infortun^  !    quel   mauvais 
g^nie  VOUS  a  pouss^  a  voir  Z^lica  ? 
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XE  PRINCE  ,   comme  se  reveillaot  en  sursaat. 

Z^lica  ! 

Air  n°  i44  >  ou  Pata ,  fata,  fatafon^ 

A.U  son  de  ce  nom  charmant 
Je  sens  que  mon  coeur  se  reveille. . . 
Non,  non, 
II  n'est  point  de  si  joli  nom 
Que  celui. . . 

Olire ,  olire , 
Ma  princesse ,  olire  ,    ola , 
ARLEQUIN  ,  au  sultan, 

Vous  Pentendez, 

LE  BOSTANGI. 

AiB  n»  92 ,  ou  Amis  >  sans  regretter  Paris, 

Vous  jugez  bien  ,  par  ce  qu'il  dit, 
Qu*il  n'est  pas  raisonnable, 

LE    SULTAN. 

Helas!  il  a  perdu  Tesprit. 
Rien  n*est  plus  vcritaWe. 

Quel  dommage ! 

LE  PRINCE. 
AiR  n"  1 45 ,  On  dit  que  %os  parens. 

Amour,  rend  Z^lica  sensible  a  ma  tendresse ; 
Enflamme  pour  jamais  ce  chef-d'oeuvre  des  cieux. 
( 11  se  met  a  rire. ) 
Ha,  ha,  ha,  ha,  ha. 
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Air  no  i46>  ouAhl  PhiitSjjevousvis, 

Ah!  Philis,  je  vous  vis,  je  v^us  alme; 
Si  je  vous  ai,  je  vous  aimerai  tant. 

IE   SULTAN. 

AiB  n**  i47  >  ou  C'tUa  qu'a  pincS  Berg-op-ZooTn» 

Ah  !  pour  le  guerir  je  pretends 
Employer  tous  les  charlatans^ 
Epuiser  toule  la  chimie. 

ARLEQUm. 
Vous  augmcnlerrz  sa  folic. 
^  LE   SULTAN. 

AiR  n®  36  ,  ou  De  tous  les  capucins  du  monde. 

Vous,  vis'r,  allez  dans  la  ville 
Chercher  quelque  docleur  habile. 

LE    VISIR. 
J*en  sais  un  d'un  savoir  profond  , 
Pour  qui  rien  n'est  impenetrable, 
A  qui  Tenrer  memc  repond. 

LE    SULTAN. 
Je  veux  voir  cet  homme  admirable. 
LE   ViSiR,   sortant. 

Je  vais  vous  I'amener. 
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SCENE   IV. 

LE  SULTAN,  LE  PRINCE,  LE  BOSTANGI, 
APvLEQniN. 

LE  SULTAN  ,  au  prince. 

Prince,  il  ne  tiendra  pas  a  moi  du  moins 
que  les  vapeurs  qui  troublent  votre  ccrveau 
ne  soient  bitntot  dissipc^es. 

LE   PRINCE  ,  au  sultan^  le  prenantpour  Zelica. 
AiB  n°  i4S ,  ou  Les  fanatiques  gueje  crains, 

Oui,  vos  beaux  yeux  doux  et  brillans 
M'ont  mis  dans  resclavagc. . . 

(  li  change  d'air.  ) 

Air  n»  1495  ou  Si  iajeune  Annettt. 

All!  belle  princesse , 
Qu*il  me  eerait  doux 
De  pouvoir  sans  cesse 
Tomber  a  vos  genoux  I 

(  II  change  encore  d'air  3  et  dansc.  ) 

Refrain  de  Tair  n"  85  ^  ou  ToiU  ie  long  de  la  riviere. 

Tout  le  long  de  la  riviere  • 

Laire , 

Lon  Ian  la. 

Tout  le  long  de  la  riviere, 

Ab!  qu'ilfait  bon  la  I 


ACTE  IIL   SCENE  IV.         io3 

LE  SULTAN. 

J*en  ai  piti^. 

LE  BOSTANGIo 

Le  pauvre  garcon ! 

ARLEQUIN. 

Le  coeur  me  crc^ve. 

LE  SULTAN. 

AUez.  Conduisez  -  le  tous  deux  a  iiiori 
appartement. 

(  Le  bostangi  el  Arlequin  emmenent  le  prince. ) 

SCENE  V. 

LE   SULTAN,  seul. 

Air  n*  la  ,  ou  ReveiUez-vous ,  Mie endorrnie. 

QoB  jc  me  sens  d'ina patience 

De  voir  ce  malade  gaeri  1 

Un  si  beau  prince  1  Ah!  quand  j'y  pense, 

J 'en  ai  le  coear  tout  attendri. 

SCENE  VI. 

LE  SULTAN,  LE  VISIR,  UN  BRAGMANE, 

tenant  un  gros  livre  sous  son  bras. 

LE    VISIR. 

Seigneur,  en  sortant  du  palais,  j'ai  ren- 
contre le  docteur  dont  je  vous  ai  pail^.  Le 
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voici.  C'est  un  Indien ,  un  bracmane  ties 
plus  habiles. 

LE  StTlTAN. 

A  IB  n®  25,  on  Si  vous  sent&z  dansvos  dmes, 

Approchez ,  bracmane  habile. 
J'allends  de  vous  aujourd'hui 
Une  chose  difficile. 

LE  VISIR. 

Rien,  seigneur,  ne  Test  pour  lui. 

LE    SULTAN. 

AiB  n*>  100  ,  ou  Malgre  I'eclat  de  i'opulence. 
(Jeannol  et  Colin.) 
Aiouffz  une  syllabe  au  prtmicr  vers. 
Je  ne  sais  si  la  nature 
Pourra  vous  offrir  un  secret, 
Pour  guerir. . . 

LE    BBACMANE. 

On  m*a  mis  au  fait  : 
Je  vous  reponds  de  cette  cure. 

LE  SULTAN. 
Vous  croyez. . . 

LE   BRACMANE. 

On  m*a  mis  au  fait  ; 
Je  vous  reponds  de  cette  cure. 

LE  SULTAN. 

Serail-il  bien  possible. . . 

LE  BRACMANE. 

Dili;  mais, 
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Aia  no  2 ,  ou  En  vain  ia  fortune  ennemie, 

II  faut  que  le  sultan  consents 
A  faire  ce  que  je  voudrai. 

LE  SULTAN. 

Docteur  ,  a  tout  je  souscrirai : 
Remplis  done  mon  attente. 

Viens  voir  le  malade.  Suis-moi. 

SCENE  VII. 

DILARA,  ARLEQUIN. 

ARLEQUIN  5    sortant  de  la  chambre  ou  est  le  prince. 

Aia  n*  4o  >  ou  Or  ecoutez  ^  petits  et  grands, 

CiEL,  protecteur  de  rorphelin, 
N'abandonnez  pas  Arlequin. 
On  voit  a  chaque  instant  s'accraitre 
L'extravagance  de  mon  maitre; 
Je  le  perdrai  bientot^  helas  1 

( li  fieure, ) 

DILARA. 

Mon  cher  enfant,  ne  pleurez  pas. 

(m^me  air,) 

On  dit  qu'il  vient  un  medecin. . . 

ARLEQUIN. 

Dites  plutot  un  assassin, 

Cher  prince,  c'est  fait  de  ta  vie. 

Je  connais  ces  messieurs  ,  ma  mie. 
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DILARA. 

Oh  !  des  medecins  c'est  la  fleur. 

ARLEQIJIN. 
Fi-doncl  au  diablc  le  meilleur  I 

DILARA. 

Ce  n'est  pas  un  docteur  ordinaire;  c'est 
un  bracmane  indieii. 

ARLEQUIN. 

Un...  Comment  dites-vous  cela  ? 

DILARA. 

Un  bracmane. 

ARLEQUIN. 

Un  braque. . .   C'est  un  chien  de  chasse 
qu'un  braque. 

DILARA. 

Je  ne  vous  dis  pas  un  braque ,  je  vous 
dis  un  bracmane. 

ARLEQUIN,  riant. 
Un  bricmac.  . .  un  bracmane. 

DILARA. 

Oui  5  un  bracmane,  un  grand  docteur. 

ARLEQUIN. 

C'est  done  un  habile  homme  qu'un  brac- 
mane ? 

DILARA. 

Assur^ment. 
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ARLEQriN. 

Et  voils  en  servez  -  vous  quand  yous  etes 
malade  ? 

DILARA. 

Le  voici.  Je  me  retire. 

SCENE  yiii. 

LE  SULTAN,  LE  BRACMANE, 
ARLEQIJIN. 

LE   BRACMANE  ,   au  sultan. 

Am  n°  y6 ,  ou  Rendez-moi  mon  ecueUe  de  ^ois. 

Vous  pouvez  compter  que  voili 

Cette  affaire  (inie; 
II  ne  faul  fuire  pour  rela 

Qu'une  cereraonie. 

LE    SALTAN. 

Allons,  docteur,  preparez-Ia 

Promptement ,  je  vous  prie. 

(  Le  sultan  rentre  daus  la  chambre  ou  est  le  prince. ) 

SCENE  IX. 

X.E  BRACMANH,  ARLEQUIN. 

TouTE  cette  scene  est  de  tete,  et  ne  consiste  que 
dans  un  jeu  de  theatre.  Arlequin  dit  au  hracmane 
qu'il  veut  lui  rendre  un  service,  et  en  raeme  lennps 
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il  lui  ote  de  la  barbe  quclque  chose  qu'il  met  a  terre 
et  qu'il  ecrase  comme  si  c'etait  une  punaise.  Apres  ce 
iazziy  le  sultan  revient. 

SCENE  X. 

LE  SULTAN,  LE  BRACMANE,  LE  VISIR, 
ARLEQIIN. 

LE  SULTAN. 

He  bien ,  docteur  ,  tout  est-il  pr^par6  ? 

LE    BRACM4NE. 

Seigneur  ,  je  ii'ai  besoin  que  du  grand- 
pr^tre  pour  commencer  la  c^r^monie. 

LE  SULTAN,  au  vislr. 

Visir  J  qu'on  le  fasse  venir. 

(  Le  visir  sort.) 
LE    BRACMANE. 

Comme  il  s'agit  de  chasser  le  d^mon  fou 
qui  possede  le  prince,  il  faut  pour  cela  im- 
plorer  le  secours  du  dieu  de  i'hymen^e. 

LE  SULTAN. 

Du  dieu  de  Thym^n^e ! 

LE    BRACMANE. 

Oui.  CiC  n'est  qu'en  mariant  le  prince 
avec  Tobjet  qui  trouble  sa  raison  qu'on 
peut  le  gu^rir.  Vous  verrez 
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Air  no  i5o,  ou  Jh!  monmai  ne  vientque  d' aimer* 

Par  la  sa  fureur  se  calmer  : 

Ahi  son  mal  ne  vient  que  d'aimer. 

L'amour  cessera  d'entlammer 

Si  vivement  son  ame. 
Ah!  son  mal  ne  vient  que  d'aimer; 

II  lui  faut  unc  femme. 

ARLEQUIN. 

Le  grand  medecin ! 

LE    SULTAN. 

H^  bien ,  soit.  Voyons  ce  que  le  mariage 
op^rera.  J'apercois  d^ja  le  grand-prelre. 
Qu*on  fasse  venir  le  prince  et  ma  fille. 

SCENE  XL 

LE  SULTAN,  LE  BRACMANE,  ARLEQUIN, 
LE  GRAND -PR^TRE  et  sa  suite. 

LE   BKACMANE  5  au  sultan. 

Seigneur  ,  permettez  -  inoi  de  parler  en 
particiilier  au  grand-pr^tre. 

Le  sultan  lui  fait  signe  de  la  t^te  qu^il  y  consent. 
Alors  le  bracmane  s'approche  du  grand  -  pr^rrc,  lui 
parle  k  I'oreille,  lui  fait  voir  quelques  endroits  de 
son  livre ,  et  tout  cela  comiqurment.  Ccttc  scene 
muette  est  interrompue  par  Tarrivee  du  prince  et 
de  Zellca.  Le  prince  est  conduit  par  le  bostaugi ,  et 
la  princesse  s'appuie  sur  Dilara. 
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SCENE  XII. 

LE  SULTAN,  LE  BRACMANE,  LEGRAND- 
PR:feTKE  ET  8A.  SUITE  ,  ARLEQUIN  ,  LE 
PRINCE  ,  ZtUGA  ,  LE  BOSTANGI  , 
DILARA. 

ABLEQUIN  y  apercevant  ]a  princesse,  dit ,  tout 
epouvante. 

Voici  la  princesse.  Gare  !  gare ! 

DILARA  ,  a  Ariequln. 

Oh!  ne  craignez  rien,  on  I'a  voil^e. 

LE    BOSTAiyr.I. 

De  peur  qu'elle  n'enflammat  le  grand  - 
pr^tre  et  sa  suite. 

ARLEQUIN. 

On  a  bien  fait.  Diable!  c'est  une  matiere 
bien  combustible. 

(Oq  dresse  un  autel. ) 

Le  prince  et  la  princesse  y  sonl  conduits,  l.e  grand- 
pr^lre  prend  la  main  du  prince  et  la  met  dans  celle 
de  Zelica;  el,  pendant  qu'il  chanle  le  couplet  Bui- 
vant  ,  le  bramiane ,  a  terre  devanl  I'autel ,  fait  des 
conlorsions  de  magicien  qui  donnent  du  jeu  a  Arle- 
quin. 
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LE    GllAND-PRETRE. 

Air  n"  70 ,  ou  Daicjne  ecouter  Vamant  fideie 
ct  tendre. 

Hymen,  gueris  I'amoureuse  folic 
De  ce  mortel  prive  de  jugement; 
Fais  lon<*fffct,  que  ta  cliaine  lelie; 
Sers  d'eliebore,  ilymcn,  a  cet  amant. 

LE   BRACiMANE  5  se  relevant. 

Les  voila  mari^s.  De  la  joie!  de  la  joie ! 
le  prince  est  gu^ri. 

IE    SULTAN. 

Quoi!  d^ja  ! 

LE    BRACMANE. 

Jugez-en  vous-meme. 

LE  PRINCE  fait  connaitre  par  ses  gcstes  qu'il  est 
renlre  dans  sun  bon  sens;  et ,  se  jetant  aux  picds 
du  sultan  ,  il  lui  dit  : 

Air  n^  2  ,  ou  En  vain  ia  fortune  ennemie, 

Penetre  de  reconnaissance, 
Seigneur ,  j^embrasse  vos  genoux. 
Ah  !  sans  vos  bootes. . . 
LE    SULTAN. 

LeveZ'Vous. 
II  n*esl  plus  en  demence  ! 

(rndrne  air,) 

Vous  avez  done  repris  l*usage 
De  votre  bon  sens? 
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LE  PRINCE. 

Oui,  seigneur, 
Je  suis  gueri. 

LE   SULTAN. 

Ciell  quel  bonheurl 

ARLEQUIN. 
Comment  diablel  il  est  sage  ! 

Vivent  les  bracmanes  ! 

Arlequin  saute  au  cou  du  bracmane ;  il  embrasse 
ensuite  son  maitre ,  puis  le  sultan  ,  qui  embrasse  a 
son  tour  le  prince. 

LE   PRINCE,  au  sultan. 
Air  n°  i5ij  ou  Lepii,  heiie  meunwre* 
Vous  avez  de  la  priocesse 
Joint  le  sort  au  mien 

LE  SULTAN. 
Que  Ton  celebre  sans  cesse 

Cet  heureux  lien : 
II  regarde ,  il  interesse 

Tout  Carlzmien. 

GHOEUR   de  la  suite  du  grand  -  pretrc. 
II  regarde,  il  interesse 
Tout  Carizmien. 

LE  PRINCE  5  au  sultan. 

Ai»  n°  i52^  ou  Van  miile  sept  cent  vingt  et  neuf. 
( ou  Je  suis  en  fin  r6solu, ) 

Des  noeuds  si  cbarmans_,  seigneur, 
Vont  faire  tout  mon  bonbeur , 
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(  Se  lournant  vers  la  princcsse. ) 

Si  Zelica ,  si  ma  reine 
N*cn  geniit  point  en  secret. 

ZELICA. 

Ah  !  j'ai  trop  plaint  votre  peine 
Pour  me  donner  a  regret. 

LE    SULTAN. 

Air  n®  47 »  o"  ^on  Ian  la,  derirette. 

O  Tagreable  changement ! 
II  a  repris  le  jugement, 
Loo  Ian  la  ,  derirette. 

ARLEQUIN. 

L'hymen  fait  ces  prodigcs-U  > 
Lou  Ian  la  ^  derira. 

lo,  hymen ! 

CHOEUR. 

AiB  n°  i53  ,  ou  Dieux!  vengez  tnes  tnaiheurs* 

Jo,  hymen,  hymen,  to 
Joj  hymen  ,  hymen ,  to, 

(On  danse.) 

VAUDEVILLE. 

Premier  couplet, 

LE    GRAND-PRETRE. 

Dieu  des  epoux 
Tu  gueris  les  amans  fous, 
Fontaine  de  sapience, 


'tis 
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Ton  admirable  eau 

Ote  ^  ramour  sa  violence. 

/oj  hymen,  hymen,  10. 

CHOEUR. 

lo^  hymen ,  etc. 

Second  cov/pUt. 

DILARA. 

Aufreluquet  1      ., 

L*amour  donne  du  caquet ;  J 

Mais ,  loin  d'elourdir  sa  belle  , 
II  ne  dit  plus  mot 
Des  qu'il  voitson  epouse  en  elle. 
Jo ,  hymen ,  hymen ,  to. 

CHOEUR. 
lo ,  hymen ,  etc. 

Troisieme  couplet. 
LE    BOSTANGI. 

Lucas  am  ant  \     ,. 

Dormait  k  peine  un  moment ;       J 
Mais  ,  depuis  que  Thymenee 

L'a  joint  a  Margot, 
II  dort  la  grasse  matinee. 
lo ,  hymen,  hymen,  to, 

CHOETJR. 
lo^  hymen ,  etc. 

Quatrieme  couplet. 
ARLEQUIN. 
Engalopant,  1      ^^^ 

Un  jeune  cheval  fringant  J 
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Va  toute  la  matinee; 
Mais  il  va  le  trot.  . . 
DILARA. 
Dites  le  pas  Tapres-dinee. 
io,  hymen  ,  hymen ,  to, 

CIIOEUR. 
Joj  hymen ,  etc, 

Cinquieme  couplet. 


u  jour ;    J 


DILARA. 

Fait-on  I'amour , 
On  vous  nomme ,  astre  di 
Mais  quand  les  noces  sont  faites, 
Le  godelureau 
Nous  donne  d'autres  6pithfetes. 
loj  hymen,  hymen,  to, 

CHOEUR. 
loj  hymen,  etc. 

Sixieme  couplet, 

ARLEQIJIN. 

Quand  dans  nos  jeux 
On  donne  un  ouvrage  heureux 
Chez  nous  le  monde  foisonne , 
Tant  qu*il  est  nouveau  ; 
Est  il  vieux,  on  nous  abandonne. 
loj  hymen,  hymen,  io* 

CHOEUR. 
lo,  hymen,  etc. 


FIN    DU    TROISIEME    ET     DERNIER    ACTE. 
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LES  FUN^RAILLES 

DE  LA  FOIRE. 

PIECE  EN  UN  ACTE  , 

Representee  sur  le  theatre  du  Palais-Boyal,  par  ordre 
de  S.  A.  R.  Madame  ,  le  jeudi  6  octobre  1718. 


PERSONNAGES. 

LA  FOIRE,  Pierrot. 

L'OPERA,  Arlequin. 

LA  COMEDIE  francaise. 

LA  COMlfeDIE  italienne. 
LE  DOGTEUR. 

SGARAMOUGHE. 

MEZZETIN. 

COLO]\rBll\E. 

M.   VAUDEVILLE  ,  poete  de  rOpera-comique. 

M.  CRAQUET,  medecin. 

M.   liONTOUR,  notaire. 

SUIVANS  DES  DBUX  COMEDIES. 
TROUPE  d'aCTEURS  FORAiPfS. 


La  sc^ne  est  dans  la  salle  de  rOpera-comiquc. 


LES  rUNERAILLES 

DE  LA  FOIRE. 

JjE  th^dtre  repr^sente  la  salle  de  I'Op^ra- 
comique. 

SCENE  I. 

LA  FOIRE,  SGARAMOUCHE, 
MEZZETIN. 

SGARAMOVGHE. 

PoTJRQroi  depuis  huit  jours  etes  -  vous 
plong^e  dans  la  m(^lancolie  ? 

LA  FOIRE  ,  soupirant. 
Ouf! 

MEZZETIN. 

Vous  soupirez  ? 


(*)  Cette  piece  fut  faite  sur  le  bruit  qui  courut,  h  la  fin  de  la 
Foire  Saint  Laurent  i7i8,qu'il  n'y  aurait  plus  d'OpJra  co- 
raiqce.  Et  comrne  S.  A.  R.  Madame  la  voulut  voir  represen- 
ter  ,  on  la  fit  jouer  devant  elle  au  Palais-Royal.  {Note  de  Vaut.) 
Cetre  piece  fut  representee  a  la  Foire  Saint-Lauceiu  le  i" 
septembre  T721. 
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SCARAMOUCHE. 

A  peine  daigncz-vous  regarder  vos  plus 
chers  enfans. 

LA.  roiRE  ,  soupirant  encore. 
Ahi! 

MEZZETIN, 
Aia  n*»  5,  ou  Je  Vai  fianteyje  Vai  vu  naitre. 
He  1  d'ou  vous  vient  cette  humeur  noire 
Quand  tout  saccede  a  vos  desirs? 
Dites-nous  ,  madame  la  Foire  , 
Quels  sont  vos  secrets  deplaisirs. 

LA    FOIRE. 

Air  n**  i54>  ou  Bon  soir,  ma  douoe  et  Mie  amie. 
Helas  1 

MEZZETIN. 

Parlez  sans  vous  contraindre, 
N*augmenlez  point  nos  terreurs. 
LA    FOIRE. 

Ah!  vous  avez  sujet  de  craindrei 
C*est  pour  vous  que  je  verse  des  pleurs. 

SCARAMOUCHE. 
Am  n"  3i  ,  ou  des  Folies  d'Espagne, 
Quoil  c'est  pour  nous  que  votre  coeur  soupirel 

LA   FOIRE. 
Oui  ,  mcs  amis,  vous  faites  mon  tourment. 
Je  suis  bien  raal ;  Pt  s'il  faut  vous  le  dire, 
Enfin  jetouche  a  mon  dernier  moment. 


SCENE   I.  lai 

MEZZETIN. 

Ciel!  qu'entends-je! 

SCARAMOUCHB. 

Que  dites-vous  ? 

MEZZETIIT. 

Air  n°  i55    ou  Au  ciair  de  ia  iune. 

Comment,  votre  vie 
Va  finir  son  coursi 

SCARAMOUCHE. 
Quelle  maladie 
Menace  vos  jours  ? 

LA    FOIRE. 

Le  mal  qui  me  ronge, 
Et  qui  me  delrait, 
Est  TefFet  d*un  songe 
Que  j'eus  I'autre  nuit. 

MEZZETIN. 

Sachons  ce  que  c'est. 

SCARAMOUCHE. 

Contez-le  nous. 

LA    FOIRE. 

Air  n°  i56,  ou  Fous  me  grondez  d'un  ton  severe. 

J'aper9us  les  deux  Comedies  (*) 
Qui  vinrent  me  charger  de  coups ; 

i*)  La  Com^die  faoqaise  et  la  Coraeciie  ilaliennc. 
3.  6 
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Puis  sous  la  forme  de  deux  loups 
Je  vis  tout  a  coup  ces  furies 
Qui  e>'ai)p  re  talent  a  me  manger. 
Je  me  reveille  en  ce  danger. 

Mais,  a  inon  r^veil,  je  me  suis  seiitie  sai- 
sie  d'uii  mal  reel,  qui  n'a  fait  qu'augmen- 
ter  depuis  ce  lemps-la. 

SCARAMOTJCHE. 

Vou:s  devriez  appeler  des  m^decins. 

LA    FOIRE. 

J'en  ai  deja  consultti  deux ,  qui  m'ont 
abandonnee.  J 'en  attends  un  troisi^me  , 
dont  on  m'a  vante  la  capacity ;  c'est  ce  fa- 
meux  M.  Craquet ,  qui  demeure  dans  la 
rue  des  Fossoyeurs  (*). 

MEZZEHN. 

Le  voila ,  sans  doute. 

LA    FOIBE. 

Apparemment. 

(*)  Dans  Crispin  rival,  scene  VII  [voy.  torn,  i®'  du  Theatre)  , 
L<esage  avait  d^jk  parle  dc  <f  M.  Craquet ,  medecin  dans  la  roe 
n'n  S^pulcre«» 
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SCENE    II. 

LA  FOIRE,  MEZZETIN,  SCARAMOUCHE, 
M.  CRAQUET,  medecin. 

M.    CRAQUET  ,  a  la  Foire. 

Madame  ,  on  m'est  venu  chercher  de 
votre  part;  et,  a  vous  voir  seulement,  je 
juge  que  ce  ii'est  pas  sans  raison. 

SCARAMOTJCHE. 

Vous  ^tes  bien  penetrant ! 

M.     CRAQUET. 

Apprencz,  mon  ami,  que  la  penetration 
est  her^ditaire  dans  notre  famille.  J'ai,  par 
exemple ,  un  fr^re  procureur  en  Norman- 
die,  qui  sur  I'^tiquette  d'un  sac  vous  ferait 
le  rapport  d'un  proces. 

LA    FOIRE. 

Quoi !  vous  connaitriez  d^ja  mon  mal! 

M.     CRAQUET. 

Air  Qo  36 ,  ou  Z>e  tousles  cafuciiis du  monde. 

•Te  decouvre  dans  la  machine 
Les  maux  avant  leur  origine. 

MEZZETIN. 
Parbleu  I  docte  jr ,  j*en  sais  surpris. 
Hippocrate  eut  moins  de  doctrine. 
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LA    FOIRE. 
Vous  n'avez  done  point  a  Paris 
Fait  votre  cours  de  medecine  r 

M.     CRAQrET. 

Oh !  pour  cela ,  non ;  je  suis  de  la  faculty 
de  Montpellier.  Ga  ,  donnez-moi  un  peu 
votre  bras. 

(  Apres  lui  avoir  tate  le  pouls. ) 

Horn!  voila  un  pouls  qui  menace  ruine! 

SCARAMOUCHE. 

Tubleu!  quel  docteur! 

MEZZETIN. 

Malepeste !  que  dit-il  ? 

M.    CRAQUET. 

Je  devine  la  cause  de  votre  nialadie. 

Am  n°  19 ,  ou  Je  suis  encor  dans  mon  'prinlemps. 

Dans  votre  cnfance  ,  je  vois  bien 
Que  vous  viviez  de  grosse  viande. 
LA    FOIRE. 

Monsieur,  pour  ne  vous  cacher  rien, 
D'abord  je  n'etais  pas  friande  ; 
Mais  a  present  a  ines  repas 
II  me  faut  des  mets  delicats. 

M.    CRAQUET. 

Justement.  A  mesure  que  votre  iiourri- 
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ture  a  6t6  moins  grossi^re,  vous  n'avcz  pas 
joui  d'une  parfaite  sant^  ,  n'esl-ce  pas  ? 

LA    FOIRE. 

Oh!  vraiment,  non.  J'ai  ^t^  attaqu^e 
plusieurs  fois  de  maladies  assez  violentes. 

Am  n°  143  5  ou  Nous  soinmes  precepiev/rs  d' amour, 

J*ai  souffert  cent  mille  tourmens  : 
J'ai  cm  que  j'en  deviendrais  folle ; 
Et,  malgre  les  medicamens, 
J'ai  souvent  perdu  la  parole  (*)» 

MEZZETIN. 

Nous  Pavons  bien  des  fois  leniie  pour 
morte. 

SCARAMOIJCHE. 

Les  fr^quentes  saign^es  (**)  I'ont  sauvee. 

LA    FOIRE. 

Ovii ;  mais  elles  m'ont  diablement  affai- 
blie. 

M.     CRAQUET. 

M'y  voil^.  Ce  sont  les  viandes  d^licales 
qui  vous  ont  perdue;  elles  ont  caused  de 
mavivaises  humeurs ,  qui  ont  peu  a   peu 

(*)   f^oyei  \a  Notice  sur  Lesage  ,  en  tete   du  DiabU  bo'ueux 
pages  xxu',  xxv  ,  etc. 
(**)  Les  retributions  payees  S  I'Opera. 


,26   FUNERAILLES  DE  LA  FOIRE. 
ruin^  votre  temperament.  En  un  mot ,  il 
ne  fallait  point  changer  vos  premiers  ali- 
mens ;  vous  ne  seriez  pas ,   comme  vons 
r^teSj  un  corps  confisqu(5. 

LA    FOIRE. 

Air  n°  80 ,  011  Quawpres  d'nn  jeune  iwmme 
on  itaie, 

Avec  toutc  votre  science, 
Yous  me  laissez  sans  esperance. 

MEZZETIN  ,  a  M.  Craquet. 

Du  trepas  si  vous  la  sauvez, 
Vous  allez  vous  couvrir  de  gloire. 

M.    CRAQUET. 

Je  ne  le  puis. 

SCARAMOUCHE. 

Quoi !  vous  n*avez 
Point  de  remede  pour  la  Foire? 

M.    CRAQUET. 

AiR  no  167,  ou  Adieu,  paniers ,  vendangcs  sont 
faites, 

J'offrirais  en  vain  mes  recettesj 
lous  mes  soins  seraient  superflus. 
Dans  vos  jeux  on  ne  rira  plus  : 
Adieu ,  paniers ,  vendanges  sont  faitcs. 

Ne    songez   qu'a   mettre    ordre    a    vos 
affaires. 

(11  sort.) 
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SCENE  III. 

LA  FOIRE  ,    SCARAMOUCHE  , 
MEZZETIN. 

(  Scaramouche  et  Mczzetin  pleurent. ) 

MEZZETIN. 

Am  n<^  1 58,  ou  Des  Triolets* 

Notre  malheiir  est  done  certain  1 
rJous  allons  perdre  notre  mere. 

SCARAMOUCHE. 

Que  ferons-nous ,  cher  Mezzetin  ? 

MEZZETIN. 
Notre  malhcur  est  done  certain  1 

LA    FOIRE. 
Je  veux  vous  menager  du  pain 
Par  un  testament  salutaire. 

SCARAMOUCHE. 
Notre  malheur  est  done  certain  i 
LA  FOIRE  ,  a  Mezzetin. 
Allez  me  chercher  un  notaire. 

Vous  5  Scaramouche,  en  allant  chcz  moii 
cousin  rOp^ra ,  passez  chez  les  Comedies 
francaise  et  italienne.  Dites-leur  que  je 
ies  prie  de  se  rendre  ici  toutaPheure;  je 
veux,  avant  que  de  mourir,  me  re^concilier 
avec  ces  deux  ennemies. 

(  Scaramouche  et  Mezzelin  sorlent. ) 
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SCENE  IV. 
LA  FOIRE ,  M.  VAUDEVILLE ,  poete. 

M.    VAUDEVILLE. 

Ara  n"  28,  ou  Ailons  ,  9<tiy  d*unair  gai. 

Ayez  r^me  contente ; 
J*apporle  ici ,  maman, 

Une  pi^ce  brillante 

Ma  foi ,  c'est  du  nanan. 

AUons ,  gai , 

D'un  air  gai ,  etc, 

LA  FOIRE  ,  soupirant. 

Ah! 

M.    VAUDEVILLE,  lui  montrant  un  cahier. 
Air  n**  111 ,  o\i  De  Paris  jusqu'au  Mississipi* 

Ma  pitce  enlevera  tous  Ics  coeurs, 
Charmera  Paris  ,  malgre  les  censeurs. 

Ce  n'est  point  un  morceau  de  farceurs. 
J'y  fais  trioinpher  surtout  vos  danseurs. 
Bonne  musique  , 
Fine  critique, 
Le  tout  y  pique, 
Et  flalte  le  goiit  dcs  vrais  connaisseura. 

LA    FOIRE. 

C'est  de  la  moutarde  apr^s  dinen 

M.    VAUDEVILLE. 

Que  in*apprenez-vous  ? 
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LA    FOIBE. 

Air  n°  9i  ou  Livrons-nous  d  (a  tcndrcsse, 

Mon  chcr  monsieur  Vaudeville, 
Portcz  votrc  pi^ce  ailhurs ; 
EUe  m'est  fort  inutile 
A  present  que  je  me  meurs. 

M.    VATJDEVILtE. 

0  ciel ! 

LA    FOIRE. 

Voyez  encor  votrc  ouvrage ; 
Mettez  y  du  verbiage ; 
Peut-6tre  qu^il  conviendra 
A  mon  cousin  TOpera. 

M.    VAUDEVILLE,  tristement. 

Air  no  70,  ou  Daigne  ecouter  Vamant  fideie  et 
tendre. 

Quoil  faut-il  done  que  la  Foire  perissel 

LA    FOIRfi. 
Ouij  e'en  est  fait;  je  me  sens  aux  abois : 
G*est  le  destin  qui  veut  que  je  finisse. 
Embrassons-nous  pour  la  derniere  fois. 

(  La  Foire  embrassc  M.  Vaudeville  ,  qui  se  retire  avoc 
toutes  les  marques  d'une  profonde  douleur.  ) 
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SCENE  V. 
LA  FOIRE,  M.  BONTOUR,  notairk. 

Lk    FOIRE. 

ApprocheZj  monsieur  Bontour;  je  vous 
attendais. 

M.    BONTOUR. 

Madame,  je  suis  bien  fach6  de  vous  voir 
dans  r^tat. . . 

LA    FOIRE. 

Eh  !  monsieur  ,  laissons  cela.  Hatez- 
vous,  je  vous  prie  ,  d'^crire  mes  derni^res 
volont^s. 

M.    BONTOUR  5  se  disposant  a  instrumenter  sur  une 
table. 

J'ai  d^ja  commence  I'acte.  ( H  lit, )  Par- 
devant  nous,  Mathieu  Bontour,  etccetera^ 
fut  pr^sente  honorable  et  discrete  personne 
damoisefle  Perrette  la  Foire,  et  ccetera,  ^^ 
Yous  n'avez  pr^sentement  qu'a  me  dict^T. 
AiB  n**  19,  o'i  Je  suis  encor  dans  mon  'printemps. 

Pour  legataire  universel. 

Qui  nornmez-vous,  mademoiselle? 

LA    FOIRE. 
Je  prends  ,  du  cote  malernel , 
Mon  oncle  Jean  Polichinelle  ; 
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Et  mon  cher  cousin  I'Opera 
D'executeur  me  servira. 

{merne  air,) 

Primo.  Je  donne  a  mes  auteurs  > 
Dont  j'ai  mal  paye  Thonoraire  , 
Mille  ecus  ^  que  mes  airs  flatteurs 
A  nos  traites  ont  su  soiistraire  : 
Argent  qu'ils  n'auraient ,  sur  ma  foi, 
De  mon  vivant  re^u  de  moi. 

Air  n°  32,  Chantez,  dansez^  amusezvous . 

Item.  Je  legue  a  mes  acteurs 
Qui  vont  jouer  dans  les  provinces, 
Pour  mieux  p-laire  a  leurs  spectaleurs , 
Et  bien  representer  des  princes, 
Vieux  taffetas,  toile ,  ba.^in, 
Tous  les  chiffons  du  magasin. 

Am  n°  36 ,  ou  De  tous  ies  capiicins  du  monde. 

Pour  ceux  qu'on  rebule  en  campagne, 
Aux  acteurs  du  roi  de  Cocagne  (*) 
Je  les  donne,  et  par  la  je  veux 
Montrer  que  je  meurs  leur  amic. 
Ces  gens  peuvent  etre  avec  eux , 
Sans  dt'parer  la  compagnie. 

(  meme  air. ) 

Item,  La  troupe  itallenne  , 

Pour  que  de  moi  Ton  se  souvienne, 

(*)    Le  Roi  de  Cocagne  ,  comedie  de  Lfjjrand  ,  ne  fut  rcpre- 
sente  pour  la  preniicrc  fois  que  le  3i  dectmbre  171S, 
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Aura  Moin  de  donner  du  bas. 
Je  lui  laisse  mes  bagatelles, 
Pour  en  faire,  apres  mon  trepas^ 
Des  pieces  fran^aises  nouvelles. 

Item,  Et  voici  le  grand  item* 

AiH  n*»  46,  ou  De  Joconde. 

Gomme  apres  moi  sur  le  pave 

Jc  laisse  quelques  filles, 
Dont  rhonneur  s'est  bien  conserve,' 

Quoiqu'elles  soient  genlilles , 
Je  crois  que  mon  cousin  voudra 

Les  prendre  a  mon  instance. 
Leurs  bonnes  moeurs  a  TOpera 

Seront  en  assurance. 

Voila  tout,  monsieur  Bon  tour. 

M.     BONTOUR. 

Fait  et  passt^,  et  ccetera Madame, 

vous  n'avez  qu'a  signer. 

tl  FOI&E  5  signant,  et  pronongant  et  ccetera^  comme 
b'il  y  avait  et  se  taira. 

La  Foire,  et  ccetera. 

(  Se  levant  de  son  fauteuil. ) 

Menez-moi  dans  mon  cabinet,  je  vais 
vous  payer  vos  vacations. 

(Elle  s'appuie  sur  M.  Bontour,  et  s'en  va. ) 
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SCENE   VL 

SCARAMOUCHE ,  LA  COMEDIE  FRAN- 
CAISE,  LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

LA    COMEDIE    FRANCAISE  ,    a   Scaramouche. 

Allez  5  mon  ami ,   avertissez  votre  mai- 
tresse  que  les  deux  Comedies  sont  ici. 

(Scaramouche  lessalue  avec  respect,  et  va  avertirla 

Foire.) 

SCENE   VIL 
LES  DEUX  COMEDIES. 

LA   COMEDIE    FRANCAISE ,  declamant. 

Affectons  a  ses  yeux  una  grande  tristesse ; 
Faisons  meme  paraitre  une  fausse  tendresse. 

LA    COMEDIE    ITALIENNE. 

Oh  !  cela  ne  me  coutera  rien. 

LA    COMEDIE    FRANCAISE. 

Ni  a  moi,  je  vous  assure. 

AiB  n°  169 ,  ou  Jlh  iRoi)inj  tais  toi. 

Plus  mon  coeur  ressent  de  haine, 
Plus  il  marque  d'amitie. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

Je  suis  sur  le  meme  pie  ; 
C'est  la  mode  italienne. 
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LJL  COMEDIE  FRANCAISE. 
L'usage  en  est  doux. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 
J*en  connaas(7>fois,)bien  d*autres  qui  font  comme  nous. 

LA  COMEDIE  FRANCAISE  ,  riant. 

Ha,  ha 5  ha,  ha ,  ha. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

De  quoi  riez-vous  done  ? 

L  A  COMEDIE  FRANCAISE. 

Air  n®  160,  ou  Pour  toucher  son  Isaheile. 

C'est  de  la  douleur  morteiie 
Que  le  trepas  de  la  belle 
Va  causer  a  TOpera ,  a,  a,  a,  elc. 
La  perle  qu'il  fait  en  elle 
A  coup  sdr  Tabimera,  a,  a,  a,  etc. 
La  perte  qu'il  fait  en  elle 
A  coup  sur  Tabimera^  a,  a,  a,  etc. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

Voire  coeur  s'^panouit,  ma  mignonne. 

LA  COMEDIE  FRANCAISE. 

Je  nage  dans  la  joie. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

Yous  haissez  done  bien  1' Opera? 
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LA  CO^IEDIE  FRANCAISE. 

Air  n°  lOO,  ou  MalgH  Vcciat  dc^ofulence. 
(  J  cannot  et  Collin,  ) 

Ajoutez  une  syllabe  an  premier  veis. 

Plus  que  vous  ne  pouvez  croirc 
Je  deteste  ce  fripon-Ia. 
Je  dis  plus  :  c'elait  I'Opera 
Que  je  poursuivais  dans  la  Foire. 
Oui ,  V  raiment ,  c'etait  TOpera 
Que  je  poursuivais  dans  la  Foire. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

Je  ne  m'(^tonne  plus  a  present  que  vous 
vous  soyez  donne  tantde  niouvement.  Mais 
la  Foire  parait.  Jouons  bien  noire  person- 
nage. 

SCENE  VIII. 

LE  DEUX  COMEDIES,  LA  FOIRE. 

LA    COMEDIE    FRANCAISE  ^   a  la  Foire. 

AiB  n°  80,  ou  Qu'awpres  d'unjeune  homme  on  etaie. 

L'etat  ou  je  vous  vois,  madame, 
En  verite ,  me  perce  Tame. 

>  LA  FOIRE. 

Oublions  ici  nos  debats. 
Embrassons-nous,  je  vous  supplie. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE  5  embrassant  la  Foire. 
Je  mets  tout  resscntiment  bas. 


i5()     FUNERAILLES  DE  LA  lOIRE. 

LA  COMEDIE  FRANCAISE ,  Tembirassant  aussi. 
Votre  mort  nous  reconcilie. 
LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

Mi  displace  moUo  di  veder  vo^  signoria 
in  cosi  gran  pericoto. 

LA  COMEDIE  FRANCAISE. 

Je  suis  ravie  que  cette  occasion  se  pr^- 
sente  de  nous  raccommoder. 

LA  FOIRE  ^  a  la  Comedie  francaise. 

Vous  ^les  trop  g^n^reuse !  Me  pardonnez- 
vous,  madame, 

Aia  n°  42  )  ou  Jupiter^  prete-moi  ta  foudre. 
D'avoir  par  nies  traits  de  satire 
Detache  de  vous  tant  de  gens, 
Et  d'avoir  quelquefois  fait  rire 
Toute  la  ville  a  vos  depens? 

LA  COMEDIE  FRANCAISE. 

Ne  parlons  point  de  cela, 

LA  FOIRE  5  a  la  Comedie  italienne. 

Madame  I'ltalienne, 

Air  n°  3  5  ou  Jc  i'ai  fianU ,  je  Vai  vu  naitre. 

La  mort  termine  nos  querelles  ; 
JJe  soyez  done  plus  en  courroux, 
Si  j^ai  de  mes  pieces  nouvelles 
Pius  retire  d'argent  que  vous. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

J'oubiie  le  passd  en  faveur  de  I'avenir. 
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LA  FOIRE  ,  k  la  Comedie  fran9aise. 
Je  forme  des  voeux  pour  vous . 

Air  n°  7,  ou  Tu  croyais  ,  en  aimant  Coiette, 

Que  le  public,  rendant  justice 
A  tous  vos  antiques  morceaux, 
Coure  chez  vous  ,  les  applaudisse 
Sans  en  demander  de  nouveaux. 

LA  COMEDIE  FRANCAISE. 

II  aura  beau  en  demander ,  il  n'en  aura, 
ma  foi  5  guere. 

LA  FOIRE  ^  a  la  Comedie  italicnne. 
Et  vous  5  madame , 
Aia  n°  5i  ,  ou  //  n'est  qu'un  pas  du  mai  au  Hen, 

JS'ayezplus  de  jalousie, 
Mon  trepas  va  vous  soutpnir. 
Par  lui  vous  pourrczobtenir 
A  Paris  droit  de  bourgeoisie. 

iN'ayez  plus  de  jalousie  ; 
Mon  trepas  va  vous  soutenir. 

LA   COMEDIE  ITALIENNE. 

Je  le  souhaite. 

LA    COMEDIE  FRANCAISE ,   a    la  Comedie  italienne. 

Air  n°  12^  o\x  Reweiilez^ous  3  Mle  endormie, 

Retifons-nous.  Je  vois  paraitre 
Monsieur  TOpera  dans  ces  lieux. 
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(a  la  Foire. ) 
Vous  serez  biea  aise  peut-etre  , 
Qu'on  ne  trouble  point  vos  adieux. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

Adieu,  madame ,  bon  voyage. 

SCENE  IX. 
LA  FOIRE  ,  L'OPIilPtA. 

I'OPERA. 
Air  n*>  98,  ou  Aiiez-vous-en ,  gens  de  la  nocc. 

On  m'a  dit,  rnadame  la  Foire, 
Que  vous  allez  mourir, 

lA  FOlfiE. 

Helas  ! 
l'opera. 
Ma  foi,  je  ne  le  puis  croire. 

LA  FOIRE. 
Mon  cher  ami,  n'en  doutez  pas: 
Je  suis  bien  bas  , 
Je  suis  bien  bas. 

l'opera. 
Allez,  allez. 

Vous  aurcz  encore  la  victoire 
Cette  fois-ci  sur  Ic  Irepas. 

Prenez  courage  :  Jeunesserevient  de  loin. 
Je  vous  ai  vue  aussi  malade. 
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LA  FOIRE. 

II  est  vrai,  j'ai  eu  beaucoup  d'assauts 
en  ma  vie;  mais  j'avais  le  coeur  bon.  Au- 
jourd'hui  je  sens  bien  qu'il  faut  sauter  le 
foss^. 

Air  n°   161  ,  ou  Parodie  d'Armide. 

Je  vois  de  pres  la  mort  qui  me  menace ; 

Et  quelque  chose  que  Ton  fasse  , 
Je  vais  passer  par  le  triste  bateau. 
En  mourant ,  je  serais  ravie  , 
Si  je  voyais,  cousin _,  votre  sc^ne  servie 
Par  quelque  bon  auteur  nouveau  : 
Sans  me  plaindre  du  sort,  je  cesserais  de  vivrc  ; 
Mais  ce  plaisir  ne  peut  me  suivre 
Dans  Taffreuse  nuit  du  tombeau  (*) 

l'opera. 

Vous  avez  I'imagination  frappee ;  c'est 
votre  plus  grand  mal. 

LA  FOIRE  5  declamant  sur  le  ton  de  Tactrice  qui  joue 
le  role  de  Phddre. 

Non,  norij  ecoutez-moi.  Les  momens  me  sont  chcrs  (**) 
II  n't'st  que  trop  certain,  cousin,  que  je  vous  perds. 
Deja  je  ne  vois  plus  qu'a  travers  un  nuage; 
Et  mcs  sens  aifaiblis. . . 

(EUe  s'evanouit.  ) 

(*)  Ces  vers  sont  parodies  d'y^rmr^d  ,  acte  I,  scene  II. 

(**;  Parodie  de  qaelquesvers  dei'/!e<ir«,acteV,  scene  dernierc. 
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l'operA,  declamant. 

Vous  changez  dc  visage  1 
Peste!  c'egt  tout  de  bon  !  Ah  1  craignons  pour  ses  jours. 
Et  par  rapport  a  moi  donnons-iui  du  secours. 

(L'Opera  lui  frotte  les  narines  d'eau  de  la  reine  de 
HongrJe.) 

LA  FOIRE  9  rappelant  ses  esprits. 

Ah! 

l'opera. 
AiB  n°  162,  ou  Tendre  fruit  des  pleurs  deVAurore, 

Qu'a  votre  mal  je  m^interesse  ! 
Mon  triste  coeur  en  soupire,  en  geinit. 

LA  FOIRE. 

Je  vois  bien  ou  le  bat  vous  blesse. 
l'opera. 
Quel  malheur  !  (bis)  ma  caisse  en  fremit. 

Air  n®  i63  ^  ou  Vous  fleurez,  vous  fleurcz, 
(  d'Aiceste. ) 

Sans  la  Foire,  sans  ses  ducats  (*) , 
Croyez-vous  que  je  puisse  vivre? 

LA  FOIRE. 

Mon  cher,  il  faut  sauter  le  pas. 

l'opera. 
Helas  I  je  vais  bienlot  vous  suivrc. 
Sans  la  Foire,  sans  ses  ducats, 
Croyez-vous  que  je  puisse  vivre? 

( L'Opera  se  met  a  pleurer. ) 

(*)  Parodie  de  vers  &Alceste ,  acte  II,  scene  VIII. 
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LA  FOIRE. 
Mon  cher  ami,  ne  pleurez  pas; 
Mon  argent  ne  vaut  point  vos  larmes. 
l'opera. 
Est-ce  la  ce  traite  si  doux,  si  plein  d'appas. 
Qui  nous  promettait  tant  de  cbarmes? 

LA  FOIRE. 

Mon  cousin  ,  vous  pleurez. 

l'opera. 
Cousine,  vous  mourez. 

LA  FOIRE. 

Vous  pleurez^  vous  pleurez,  vous  pleurez. 

l'opef.a. 
^Vous  mourez,  vous  mourez,  vous  mourez. 

LA   FOIRE. 
Se  peul-il  que  le  del  permette 
Que  la  Foire  et  son  cher  Admete 
Soient  ainsi  separes! 


Jfinsemble. 


Ma  poulette 


L'OPERA. 

LA  FOIRE. 

Mon  poulet  i 

l'opera. 


Ma  poulette! 


Ensemble. 


LA  FOIHE. 

Vous  pleurez. 

l'opera. 
Vous  mourez. 
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LA  FOIRE  J  declamant. 
All!  j'expire!  je  sens  que  !c  mortel  frisson 
Me  saisit. 

l'opera. 
Justes  dieuxl 

LA  FOIRE. 

Approche ,  mon  garcon. 
Dans  ce  deruier  moment  ou  tu  lis  ta  mine  , 
Viens  ,  avance  ,  recois  Tame  de  ta  cousine. 

(Elle  tombe  mourante  dans  les  bras  de  TOpera. ) 

l'opera  ,  aux  spectateurs. 

Equitables  temoins  de  mes  vives  douleurs, 
Plaignez  mon  infortune  et  soyez  mes  vtngeurs. 

(II  emporte  la  Foire  derriere  le  theatre,  d'ouTou 
volt  sorlii  le  docleur. ) 


SCENE  X. 

LE  DOGTELR,  seul. 

Ara  n»  i64)  ou  C'en  est  fait,  il  faut  qucjemeure. 
(  d*Jlceste. ) 

Helas  1  helasi 
La  Foire  est  a  sa  derniere  heure ! 
C'en  est  fait,  il  faut  qu'cUe  meure. 
Que  tout  sente  ici  son  trepas. 

Helas  1  helasi 

CHOEUR  D'ACTE^hS  FORAINS  ,  qu'oQ  ncvoit point. 
Helas!  h^las!h61as! 
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SCENE  XL 
LA  POMPE  FVNEBRE. 

TOUS   LES   ACTEURS    FORAIISS  AVEC  DES  CREPES,  ET 
I/OPERA  AUSSI  EN  CREPE  AVEC  DES  PLEUREUSES. 

L'Opera  mene  le  deuil;  ils  s*avancent  tous  d'un 
pas  lent  et  conforme  a  leur  tristesse ,  pendant  que 
Torchestre  joue  la  marche  d'Alceste. 

COLOMRINE. 

Am  no  i65,  ou  La  mort  ifarhare.      (d^Aiceste.  ) 

La  Foire  est  morte.  (*) 
CHOEUR. 

La  Foire  est  morte. 

COLOMBINE. 
La  Foire  a  satisfait  au  cothurne  en  courroux. 
Superbes  ennemis,  quel  triomphe  pour  vous ! 
Si  la  Foire  eut  v6cu,  "ous  fernaiez  votre  porte. 

La  Foire  est  morte. 

CHOEUR. 
La  Foire  est  morte. 
COLOMBINE. 


La  mort  barbate 

!S  ris. 


\  his 

Detruit  aujourd'hui  tous  les  ris.     J 

Deja  de  tout  Paris 
J'apergoisl'ennui  qui  s'empare. 
La  mort  barbare 


(*    .^Faiodie  d'Alceste  ,  acte  III  ,  scene  III. 
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Detruit  aujourd'hui  tous  les  ris. 
La  Foire  est  morte. 

CHOEUR. 

La  Foire  ost  morte. 
L  OPERA  9  aux  spectateurs. 
Public  ,  dans  ce  malheur  ,  qui  nous  regarde  tous> 
Maudissez  les  Remains  (*) ,  et  dites  avec  nous  : 
Que  le  grand  diable  les  emporte, 
COLOMBINE. 
La  Foire  est  morte. 
CHQEliR,  en  se  retirant. 
La  Foire  est  morte. 

SCENE  XII. 

L'orchestre  joue  I'air  n"  166,  ou  Elie  est  morte  j 
la  vache  a  Panicr, 

LA  COMIEDIE  fran^aise,  LA  COM^DIE 

ITALIENNE  ,  SUIVANS  DES  DEUX  COMEDIES. 

LES  DEUX  COMEDIES  entrent  en  chantant,  apres  la 
symphonie  ,  Tair  qu'elle  a  joue. 

Elle  est  morte  ,  la  vache  a  Panier, 
EUe  est  morle  ,  il  n'en  faut  plus  parler. 

LA  COMEDIE  FRAN^AISE. 

Nous  en  voila  done  enfin  d^barrassees. 

(*)  Ce  mot  designe  les  comedicns  Francais.  {Voy.  la  Notia 
sur  Lcsage  ,  en  tete  du  Diable  boiuux  ,  pages  xxiv  et  xxv. 
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LH  COMEDIE  ITAUENNE. 

Oui ,  graces  au  ciel. 

LA  COMEDIE  FRAN^AISE. 

Air  ii*»  84  ,  ou  Nous  n'avons  qu'un  temffs  d  vivrc* 

Dansons  ,  tout  nous  y  convie. 
Ce  jour  change  notre  sort  : 
La  Foire,  notre  ennenaie, 
Le  rend  heureux  par  sa  mort. 

(Les  suivans  des  deux  Comedies  formentune  danse 
qui  est  coupee  par  ce  branle.) 

BRJNLE. 

Premier  couplet, 

LA  COMEDIE  FRAN^AISE. 

Air  n"  167 ,  ou  Adieu  done  j  dame  Francoisc» 

Cette  Foire  extravagante 

Sans  cesse  excilait  des  ris, 

Et  degoutait  tout  Paris 

De  notre  sc^ne  savante, 
11  aura  bea^u  mourir  d'ennui, 
II  viendra  chez  nous  malgre  hu. 

CHOEITR  DES  SUIVANS  DES  DEUX  COMEDIES. 
II  aura  beau  mourir  d'ennui, 
II  viendra  chez  nous  malgr^  lui. 

Second  couplet, 
LA  COMEDIE  ITALIENNE. 
On  n'aimait  plus  nos  parades; 
Ces  forains  esprits  follets 

2.  7 
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Par  le  sel  de  leurs  couplets 
Au  public  nous  rendaient  fades. 
11  aura  beau  mourir  d*ennui, 
II  viendra  cbez  nous  malgre  lui. 

CHOEXJR. 

II  aura  beau ,  etc. 

Troisietne  covfpiet. 

hk  COMEDIE  FRAN^AISE. 

Ges  anlmau:^  8ur  la  scene 

Nous  appelaient  paresseux; 

Le  public  parlait  comme  eux; 

Mais  ,  par  ma  foi ,  pour  sa  peine , 
Nous  le  ferons  mourir  d^ennui , 
A  moins  qu'il  ne  reste  cbez  lui. 

CH(^UR. 
Nous  le  ferons  ,  etc. 
(On  reprend  la  danse^  qui  finit  la  piece. ) 


FIN  DES  FUNERAILLES  PE  LA  FOIRE. 


LE  RAPPEL 

DE  LA  FOIRE 

A  LA  VIE, 

PIECE  EN  UN  ACTE. 


PERSONNAGES. 

LA  FOIRE,  Pierrot. 

L'OPERA  ,  Arlequin. 

LE  DOGTEUR. 

SCARAMOUCHE. 

MEZZETIN. 

M.  VAUDEVILLE,   poele  de  la  Foire, 

M.  GIBLET,  auteur. 

MERGURE. 

LA    COMlfeDIE    FHANCAISE. 

LA  COMEDIE  italienne, 
LE  PUBLIG. 

TROUPE  dc  danseurs   et  de  danseuses  ,  tant  forains 
qu'italiens. 


La  scene  est  dans  le  petit  preau  de  la  Fohe  SaiuU 
Caurento 


LE  RAPPEL 
DE  LA  FOIRE 

A  LA  VIE  *. 


Tj  e  theatre  repr^sente  le  petit  pr^au  de  la 
foire  Saint-Laurent.  On  voit  dans  Tenfon- 
cement  un  mausol^e ,  autour  duquel  sont 
plusieurs  personnages  comiques  dans  una 
attitude  triste^mais  diff^rente.  L'orchestre 
ouvre  la  scfcne  par  une  symphonic  lugubre. 

SCEN£  I. 
MEZZETIN,  SCARAMOUCHE,  POLICHI- 

NELLE  ,  AUTRES   ACTEURS  ET  CHANTEURS   FO- 
AAINS. 

UN    CHANTEUR. 

Air  n**  168  ,  ou  O  sort  inexoTai)le» 
(  de  ('opera  de  Per  see,  ) 

O  SORT  inexorable ! 

O  malheur  deplorable  1 

(*)  Les  auteurs  de  cette  piece  I'avaient  compos^e  pour  le  de» 
BUt  de  rOpera-Comique,  qui  s'est  retabli  k  la  Foire-  Saint« 
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CHC*:UR. 
O  sort  inexorable ! 
O  malheur  deplorable  I 

LE    CHANTEtR, 
O  Foire  infortunee,  helas  1 
Tu  meritais  un  sort  plus  favorable  1 
Tes  funestes  appas 
Ont  cause  ton  tr^pas. 
O  sort  inexorable  1 
O  malheur  deplorable  1 

CHOEUR. 

O  sort^  etc. 

SCENE  II. 
LES   ACTEURS   de  la   scene    precedentr, 

l'opiSra. 

l'opera. 
Air  n*  169,  ou  parodU  de  TMsee, 

Cessez,  amis  Forains,  de  repandre  des  larraes ; 
Vous  pourrez  bientot  sans  alarmes 
Eprouver  le  sort  le  plus  doux. 


Laurent  en  1721,  Mais,  corame  la  permission  de  rouvrir  ce 
theatre  n'a  pas  et^  accord^e  aux  acteurs  qu'on  aurait  souhaitcs, 
on  n'a  pas  voulu  la  faire  represtnter.  Le  lecteur  sera  pent- etre 
bien  aise  de  voir  par  011  ces  auteurs  se  proposaient  de  reconu 
mencer  Its  representations  de  ce  spectacle.  {Note  des  auteun,) 
Le  theatre  de  Francisque  fut  en  eflfet  ferme,  raais  seulement 
pour  quelques  jours :  et  /.'  Rappcl  de  la  Foire  k  la  vie  fut  repre- 
seBt6  Ic  1"  septembre  1721, 


SCENE  11.  i5i 

t*reparez  au  bourgeois  des  flonflon  pleins  de  charmes  t 
Mais  je  veux,  vous  prelant  mes  araies, 
Partager  son  or  avec  vous  (*). 

(  Mezzetin  et  Scaramouche  se  Invent. ) 

MEZZETIN. 

AiE  n^  i5,  ou  Monsieur  ie  ^revot  des  march ands, 

O  ciel !  qu'entends-je  i  quel  discours  1 

l'opera. 

Oui,  je  viens  a  votre  secours. 
Vous  reverrez  encor  la  Foire, 

MEZZETIN. 

Non,  non,  la  Foire  est  chez  les  morte^ 

J^*esperez  pas  nous  faire  croire 

Qu*on  voit  deux  fois  les  sombres  bords. 

SGARAMOUCHE. 

Ah !  e'en  est  fait! 

l'opera. 

Pardonnez-moi. 

Air  n°  56  _,  ou  De  tous  ies  capucins  du  monde, 
\ 
Si  la  Parque  nous  Ta  ravie, 

Pour  la  rappeler  a  la  vie 

Les  chemins  me  seront  ouverts. 

MEZZETIN. 

He,  que  vouIez-Tous  enlrcprendre? 

(*)  Parodie  de  quelques  vers  de  Tkisee  ,  actel ,  scene  VIIU 
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l'opera. 

J'irai  jusqu'au  fond  des  cnfers 
Forcer  la  Mort  a  me  la  rendre  (*). 

SCARAMOICHE. 

La  peste  t   ^ 

l'opera. 

C'est  un  dessein  que  j'ai  pris. 
Air  n°  44  >  ^"  Tout  route  aujourd'hui  daiis  le  monde. 

Kouvcl  Alcide  dans  rhistoire , 
Je  veux,  pour  consacrer  mon  nom, 
Acquerir  riramortelle  gloire 
D'avoir  vu  le  cliaud  Phldgeton, 
Et  d*avoif  enleve  la  Foire 
Sous  la  moustache  de  Pluton. 

SCAR  AMOU  CHE. 

Et  par  quelle  route,  s'il  vous  plait,  des- 
cendrez-vous  la  ? 

l'opera. 
Belle  demaiide!  parbleu,  j'y  descendrai 
par  mes  Irappes ;  c'est  un  chemin   fray^ 
par  les  h^ros. 

MEZZETIN. 

Mais  etes-vous  bien  sur  d'en  ramener 
votre  pauvre  cousine  ? 

(*)  Parodie  d'Alceste  ,  acte  3  ,  scene  VIII. 
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l'opera. 

Oh !  qu'oui. 

Air  n°  a  ^  ou  En  vain  ia  fortune  ennemie. 

Pluton  ne  peut  sans  injustice 
Me  la  refuser. 

MEZZETIN. 
He,  pourquoi? 

l'opera. 
C'est  qu'il  sait  fort  bien  que  chez  moi 
Tout  est  a  son  service. 

SCARAMOUCHE. 

Vous  avez  raison.  Vous  lui  fournissez.'. . 

l'opera  5  en  declamant. 
Mes  amis,  laissons  la  tous les  discours  frivoles; 
II  faut  des  actions ,  et  non  pas  des  paroles. 

MEZZETIN. 

Le  ciel  favorise  vos  desseins. 

SCARAMOUCHE. 

Puissiez-vous  revenir  avec  la  Foire! 

l'opera. 

Air  n°  170,  ou  La  trowpe  itaiienne,  faridondaine* 

Malgre  Timplacable  haine 
Des  ennemis  jaloux  du  comique-Opera, 
Ma  cousine  germaine, 
Faridondaine  , 
Et  lon-lan-ja, 
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Ma  cousine  germaine , 
Faridondaine, 
Reviendra. 

(S'enallaol.) 
Adieu.  Je  vous  laisse. 

MEZZETIN. 

AiB  n°  16,  ou/e  reviendrai  demain  au  soir» 

Puissions-nous,  par  votre  pouvoir, 

D^s  ce  jour  la  revoir.  his. 

SCARAMOUCHE. 
Arrachez  la  Foire  au  trepas. 

TOUS    DEUX. 

Allez,  nc  tardez  pas.  his. 

(Tous  les  acteurs  forains  se  retirent,  excepte  Mezzetin 
et  Scaramouche.) 

SCENE  III. 
MEZZETIN,  SCARAMOUCHE. 

MEZZETIN. 

Air  n®  92  ,  ou  Amis ,  sans  regretter  Paris. 

Cher  Scaramouche ,  en  verite , 
Je  commence  a  le  croire. 

SCARAMOUCHE. 

Pouiquoi  non  ?  Le  drole  est  porte 
Pour  le  bien  de  la  Foire. 


SCENE  IV.  i55 

SCENE  IV. 

MEZZETIN,    SCARAMOUCHE. 
LE  DOGTEUR. 

MEZZETIN  ET  SCARAMOUCHE,  apercevant  le  docteur , 
dansent  en  repelant  ces  dernieres  paroles  de 
rOpera. 

Ma  couslne  germaine, 

Faridondaine, 

Et  lon-lan-Ia, 
Ma  cousine  germaine , 

Faridondaine , 
Reviendra. 

LE    DOCTEUR. 

Que  vois-je !  avez-vous  done  perdu  Tes-- 
prit ,  mes  enfans  ? 

Aia  n°  45>  ou  Monsieur  La  Palisse  est  mort. 

Quoi !  vous  pouvez ,  dans  des  lieux 
Consacres  a  la  tristesse  , 
Faire  eclater  a  mes  yeux 
Une  perfide  allegresse ! 

SCAKAMOUCHE. 

Bonne  nouvelle,  signer  dottor^  monsou 
rOp^ra  est  all6  en  embuscade  vers  le  dieu 
Ploton. 

MEZZETIN ,  a  Scaramouche. 

Dis  done  en  ambassade^  animal. 
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(Au  docteur. ) 
L'Opt^ra  vient  de  partir  pour  aller  de- 
man  der  sa  cousin e  la  Foire  au  dieu  des 
enfers,  et  il  compte  qu'il  Pobtiendra. 

LE    DOCTEUR. 

AiB  n°  55,  ou  Fa-t'en  voir  s'ils  viennent ^  Jean. 

Les  enfers  soigneusement 
Gardcnt  ce  qu'ilstiennenl. 

MEZZETIN. 
Vous  les  verrez  sftrement 
Tousles  deux  dans  un  moment. 

LE  DOCTEUR  ,   d'un  air  moqueur. 
"Va-t'en  voir  s'ils  viennent, 

Jean, 
Va-t*en  voir  s'ils  viennent. 

Ne  nous  flattons  point  mes  amis,  POp^ra 
pent  bien  descendre  dans  les  enfers  : 

Faciiis  des  census  A  verni  ; 
Sed  revocare  gradum, 

c'est  le  hie. 

MEZZETIN. 

II  en  reviendra,  vous  dis-je. 


SCENE  V.  i5^ 

SCENE  V. 

MEZZETIN  ,  SCARAMOUCHE  ,  LE 
DOCTEUR,  M.  GIBLET. 

M.    GIBLET 5  tout  essouffle. 
Ah  !  messieurs  les  Forains  ,  je  n'en  puis 
plus! 

MEZZETIN. 

Qu'avez-vous  done  ,  monsieur  Giblet? 

LE    DOCTEUR. 

Vous  trouvez-vous  mal? 

M.     GIBLET^ 

Ouf! 

SCARAMOUCHE. 

]&tes-vous  poussif  ? 

M.     GIBLET. 

J'ai  rencontre  I'Op^ra  qui  m'a  dit 

hem !  hem ! 

MEZZETIN. 

Quoi  ? 

M.    GIBLET. 

II  va  chercher  la  Foire. 

Aia  no  4i  «>  ou  Sous  un  del  fur  et  sans  nuage, 
(Ninon  chez  madame  de  Sevigne,  ) 

II  vient  lul-meme  de  m'apprendre. , . 
J*en  suis  encor  tout  hors  de  moi, 
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Qu'aux  enfers  il  allait  descendre , 
Pour  Ten  retirer. 

LE    DOCTEUR. 
Quel  effroil 

SCARAMOUCHE. 

H6 !  pourquoi  cela  vous  cause-t-il  tant 
de  frayeur? 

LE   DOCTEUR. 
Air  n®  lo,  ou  Ne  m'entendez-vous  fas. 
Quel  est  voire  embarras  ? 

MEZZETIN. 
Voulez-vous  nous  le  dire  ? 

M.    GIBLET. 
J'ai  la  rage  d'ecrire, 
£t  par  malheur  ,  helas  I. . . 
Ne  m*entendez-vous  pas  ? 

LE    DOCTEUR. 

Je  vois  Penclouure,  vous  aurez  parl6  de 
la  Foire  avec  irreverence. 

MEZZETIN. 

Ha  ha!  monsieur  Giblet,  vous  avez  ^crit 
contre  la  Foire  ? 

M.    GIBLET. 

Heias  i  oui;  la  croyant  morte  pour  ja- 
mais ^  j'ai  fait  un  maudit  petit  livre  contre 
elle. 


SCENE  V.  t'jg 

SCARAMOUCHE. 

Fort  bien. 

MEZZETIN. 

Air  n°  171,  ou  Tique,  tique,  taque. 

A  present  de  nos  autcurs 

Yous  craignez  les  traits  vengeurs. 

M.    GIBLET. 

Oui,  veotrebleu  I  j'apprehende  ,  ^ 

Tique,  tique  ,  taque,  et  Ion  Ian  la  9 
Qu'un  couplet  ne  me  ie  rende. 

LE  DOGTEUB. 

Oh  !  ne  craignez  point  cela. 

M.    GIBLET. 

Je  vous  demande  votre  protection ,  mon- 
sieur le  docteur.  Sauvez-moi  du  ressenti- 
ment  de  vos  auteurs. 

LE  DOCTEUR. 

lis  ne  pensent  point  a  vous. 

MEZZETIN. 

Aia  n°  172  ,  ou  Je  suis  en  tout^  mademoiseiie^ 
(  comtesse  d'Jiifcrt. ) 

Votre  livret  ne  peut  mettre  en  colcre 
Que  vetre  libraire , 
Qui  depuis  vingt  mois 
Wen  a  vendu  que  trois. 
Sachez,  Tami,  qu'en  son  humeur  caustique, 
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L'Opera-comique 
Choisit  des  sujets 
Plus  (lignes  de  ses  traits, 
M.   GIBLET. 

Comment !  plus  digues. . .  ? 

SCARAMOUCHE. 

Oui,  monsieur  Giblet;  allez,  nos  poetes 
vous  respecteront,  je  vous  assure. 

M.  GIBLET,  en  colere. 

Mais,  mais,  voyez  un  peu  ces  visages! 
Aubout  du  compte,  je  me  soucie  bien  de 
leurs  poetes ! 

MEZZETIN. 
Ata  n<»  42 )  ou  Jupiter j  prSte-moi  ta  foudre, 

Un  ecrivain  de  voire  espece 

Ne  doit  point  redouter  leurs  coups. 

LE  DOCTEUR. 
Rendez  grace  a  votre  bassesse  , 
Qui  vous  derobe  a  leur  courroux. 
M.  GIBLET  5  sur  le  ton  du  dernier  vers. 
Le  diable  vous  cmporte  tous  I 

(Le  docteur ,  Mezzetin  et  Scaramoucbe  le  cbassent 
en  le  chargeant  de  coups.) 
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SCENE  VL 

MEZZETIN,  SCARAMOUCHE  , 
LE  DOCTEUR. 

SCARAMOUCHE  ,  riant. 

Le  plaisant  auteur  ! 

MEZZETIN  ^  riant  de  toutc  sa  force. 

Ha,  ha,  ha.   II  ne  s'attendait  pas  a  notre 
franchise. 

SCENE  VII. 

MEZZETIN,   SCARAMOUCHE,  LE 
DOCTEUR,  MERCURE. 

MERCTJRE  ,   sortant  tout  a  coup  de  dessous  le  theatre. 
BoNJOiJR ,  foraiiis. 

SCARAMOUCHE,  effraye. 

Hoi'm^ ! 

MEZZETIN. 

Eh  !  c'est  le  seigneur  Mercure  ! 

LE    DOCTEUR. 

AiB  n*^  63  ,  ou  Te  hien  aimer ,  6  ma  cdere  Zeiie, 

Oui ,  c'est  ce  dieu  que  nous  voyons  paraitre, 
Des  immortels  le  courrier  obligeant. 

SCARAMOUCHE. 
Des  aigrefins  Tincoinparable  maitre. 
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MERCURE. 

De  rOpera,  de  plus ,  je  suis  Tagent. 

MEZZETIN. 

Est-il  possible? 

MERCURB. 

AiB  n°  175  ,  ou  Fous  voulez  J  ifctle  Syivi€. 

On  voit  I^  lant  de  fillettes 
Etaler  les  plus  brillans  appas. 
Cent  dijmoiseaux  friands  de  ces  emplettee 
Offrent  a  Teuvi  leurs  ducats. 
A  ces  princesses , 
Comme  deesses  y 
Je  vcux  bien  consacrer  mes  pas. 

SGARAMOtCHE. 

C'est  ^tre  bien  oflicieux. 

MERCURE. 

C'est  mon  faible*  Par  exemple  5  je  mc 
donne  la  peine  de  venir  vous  apprendre 
que  j'ai  conduit  aux  enfers  I'Opera  ,  qui 
d'abord  a  dit  a  Pluton  le  plus  tendrement 
du  monde  : 

Am  n°  62  ,  ou  Duj)ont ,  mon  ami, 

Mon  ami  Pluton  , 
Rends-moi  ma  cousine ; 
Je  t'en  prie  au  nom 
De  ta  Proserpine. 
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SCARAMOUCHE,  Tinterrompant. 
H^  bien  ? 

MERCURE. 

H^  bien ,  a  ces  mots  le  dieu  a  souri. 

MEZZETIN ,  avec  precipitation. 
Et  ill'a  rendue? 

MEBGVRE* 

Point  du  tout ,  il  a  rt^pondu  : 

( achevant  Tair. ) 

Mon  enfant ,  tu  le  sais  bien, 
Les  enfers  ne  rendent  rien, 

LE  DOCTEUR. 

Ah!  je  m'en  doutais  bien. 

MEZZETIN. 

O  eiel! 

SCARAMOUCHEo 

Ahi  ! 

MERCURE. 

AlorsTOpera,  Gomme  un  autre  Orph^e, 
s'est  mis  k  chanter  les  beaux  endroits  d'un 
op6ra  nouveau.  La  cour  infernale  s'est  pro- 
fon dement  endormie  ;  et  lui  ,  profitant 
de  Poccasion  ,  a  gagn^  la  porte  avec  sa 
cousine. 

MEZZETiw  ,  sautant  de  joie. 

Oh !  je  ne  m'attendais  pas  a  celui-la. 
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SClRAMOrCHE. 

Ni  moi  non  plus. 

LE  DOCTEUR. 

Air  n*»  2  ,  ou  En  vain  (a  fortune  ennetnie. 

En  les  voyant  sorllr,  Cerbere 
Sans  doute  a  bieo  fait  le  retif  ? 

MERCURE. 
XJn  morccau  de  recitatif 
A  ferm^  sa  paapi6re. 

MEZZETIN. 

Nous  reverrons  done  enfin  la  Foire  f 

HERGURE. 

Son  liWrateur  la  ramfene. 

Air  n°  174?  ou  parodie  d'AlcesU* 

Parune  ardeur  impatlcnte 
Courez,  volez  vers  ce  heros. 
Lcs  voici.  La  Foire  est  vivante. 

Que  chacun  chante, 

Que  chacun  chante  : 
Honneur  aux  opera  nouveaux  I 
Honneur  a  leurs  puissans  pavots  i 

CHOEUR. 

Honneur  aux  opera  nouveaux  i 
Honneur  a  leurs  puissans  pavots ! 

Mercure  disparait.  Le  docteur,  Mezzetin  et  Scara- 
mouche  vont  au-devant  de  la  Foire. 
L'Orchestre  en  cet  endroit  joue  une  marche  gaie  ^ 
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et  Ton  vait  paraitre  tous  lesacteurs  forains,  marchant 
deux  k  deux  devant  la  Foire  ,  qu'amene  TOperapar  la 
main,  et  que  suit  une  troupe  de  cbanteurs.  La  Foire 
a  sur  sa  coiffure  une  bagnolette ,  et  s'occupe  a  faire 
des  noeuds. 

SCENE  VIII. 

MEZZETIN,  SCARAMOUGHE,  LE  DOC- 
TEUR,  TROUPE  d'acteurs  forains,  L'O- 
PiilRA,   LA  FOIRE. 

LA  FOIRE. 

Air  no  176 ,  ou  Perrette^  veneztdt. 

Que  de  vous  revoir,  amis,  je  suis  ravie  ! 
La  vie 
M'est  moins  chere  que  vous ; 
Venez  ,  que  je  vous  emhrasse  tous. 

(File  embrasse  ses  acteurs. ) 

LE  DOCTEUR. 

Air  n**  176,  ou  O  Vheureuxtemfs! 
(de  V opera  de  Phaeton, ) 

Que  les  Forains  se  rejouissent ! 
Que  leurs  plaintes  finissent! 

O  rheureux  temps  1 

O  riieureux  temps , 
Qui  rend  la  Foire  a  ses  enfans  ! 

CHQEUR. 

O  rheureux  temps ! 
O  rheureux  temps , 
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Qui  rend  la  Foire  a  ses  enfans  i 
LA  FOIRE  9  a  ses  acleurs- 

Allez,  courez;,  informez  nos  amis  de  mon 
retour. 

Air  n®  6,  ou  Guiiiot  aupres  de  Guiilem»tte* 

Portez  aussi  cetle  nouvelle 

Chez  nos  jaloux. 
Quand  ilsTapprendront ,  puisse-t-elle 

Les  rendre  fous. 
Je  vois  bien  qu*avec  eux  je  vais 
Recommencer  sur  nouveaux  frais. 

(Tous  les  acteurs  forains  sortent. ) 

SCENE  IX. 
LA  FOIRE,  L'OPi^RA. 

J^'OPERA  9  faisant  Taction  d'un  homme  qui  compte 
de  Targent. 

Ho  ca,  ma  cousirie,  il  faut  de  Texacli- 
tude  pour  ce  que  vous  savez. 

LA    FOIRE. 

AiB  n®  177  ,  ou  jifif  quene  fait- on  fas  four  sauver 
66  qu'on  aime  1    (  Alceste, ) 

Vous  etes,  je  le  vois,  cousin  ,  toujours  le  merae. 

L'OPJERA. 

Ne  vous  ai-jc  pas  fair  sortir  des  sombres  lieux? 
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lA    FOIRE. 
C'est  par  vous  que  je  vis  malgre  mes  cnvieux ; 
Je  ne  puis  trop  payer  cette  faveur  extreme. 
l'opera. 


Ensemble 


I 


Ah!  que  nefait-on  pas  pour  sauverce 
qu'on  aime? 
LA    FOIRE. 

Ah!  que  ne  fait-on  pas  pour  Targent, 
quand  on  Taime? 


SCENE  X. 

LA    FOIRE,    L'OPlilRA, 
M.  VAUDEVILLE. 

LA  FOIRE,  allant  au-devant  de  M.  Vaudeville  pour 
Tembrasser. 

Eh!  voila  monsieur  Vaudeville  5  mon  cher 
auteur  ! 

M.    VAUDEVILLE. 

Ah !  madame ,  en  croirai-je  mes  yeux  ? 

Air  n°  178 ,  ou  Je  suis  encor  dans  mon  frintemfs. 
(d'UneFoiie.) 

Ajoutez  deux    syllabesau  premier  vers. 

J*ai  passe  trois  ans  sans  vous  voir , 

Plus  cruels  qu'on  ne  pense. 
Je  disais  dans  mon  desespoir 

Avec  loute  la  France: 
Foire  follette ,  mes  amours , 
3Etes-vous  morte  pour  tou  jours  ? 
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LA  FOIRE  5  montrant  TOpera. 

Aia  n«»  179,  ou  Au  genereuoc  ami  J6  dois  ma 
delivrance.  ( de  Roland. )  / 

Au  genereux  cousin  je  dois  ma  delivrance; 
Par  son  secours  je  revois  la  clarte. 
Tout  ce  qu'il  veuj  de  ma  reconnaissance, 
C'est  d'etre  exacte  a  remplir  le  traite. 

M.    VAUDEVILLE. 

Quel  d^sint^ressement  !    Que  je.  Tern- 
brasse  aussi. 

(11  embrasse  TOpera. ) 
l'opera. 
Serviteur,  mon  ami.  AUons,  flamberge 
Siu  vent ;  il  faut  frapper  ici  d'estoc  et  de 
taille. 

LA    FOIRE. 

Oui,  monsieur  Vaudeville. 

Air  n°  180,  ou  Flon,  flon,  flon,  iarira  dondaine. 

Echauffez  votre  veine  ; 
Aiguisons  bien  nos  traits; 
Sur  la  folic  iiumaine 
Lancons  mille  couplets  : 
Flon ,  flon , 
Larira,  dondaine, 
Flon  ,  flon , 
Larira,  don  don. 
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l'opera. 

Air  n°  181 ,  ou  La  fanfare  de  Saint-Cioxut. 

C'est  la  Foire  qui  menace  : 
Que  d'auteurs  sont  en  danger  I 

M.    VAUDEVILLE. 

Quelque  proces  qu'on  lui  fasse , 
On  ne  peut  s'en  degager. 

LA    FOIRE. 

Je  reviens  quand  on  me  chasse ; 
Je  me  plais  a  me  venger. 

TOUS    TROIS. 
C*est  la  FoIre  qui  menace  : 
Que  d'auteurs  sont  en  danger! 

l'opera. 

Air  n<»  182 ,  ou  N'y  a  fas  d'mat  a  ca. 

Par  des  parodies 

EUe  pincera 

Les  deux  Comedies. 

M.    VAUDEVILLE. 
M6me  rOpdra. 

l'opera  ,  s'en  allant. 
N*y  a  pas  d'mal  aca, 
W*y  a  pas  d'mal  a  ca. 


2. 
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SCENE  XL 

LA  FOIRE  ,  M.  VAUDEVILLE. 

M.    VAUDEVILLE. 

Aia  n®  i85  ,  ou  Ma  coinmere^  quandjc  danse, 

Paris  reverra  la  Foire 
En  depit  de» ^nvieux. 
LA    FOIRE. 
Mettons  toute  notre  gloire 
A  faire  dc  noire  mieux. 
(  Ensemble.  ) 
Que  dans  nos  jeux 
Rien  ne  soil  vieux. 
LA    FOIRE. 
Rien  serieux. 

M.    VAUDEVILLE. 
Rien  eunuyeux. 

LA    FOfRE. 

Rien  ne  soit  vieux  , 
Serieux, 
Ennuyeux. 

(Ensemble.) 
Paris  reverra  la  Foire 
En  depit  des  envieux. 

M.    VAUDEVILLE, 

A4ieu,  notre  maman  ;  je  vais  me  mettie 
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en  quatre  pour  vous  rendre  plus  brillanle 
que  jamais. 

(  II  s*en  va. ) 

SCENE  XII. 

LA  FOIRE,  SCAKAMOUCHE. 

SGARAMOUCHE. 

Madame  ,  voici  les  deux  Comedies. 

LA    FOIRE. 

II  n'est  pas  possible ! 

(  Scaramouche  se  retire. ) 

SCENE  XIIL 

LA  FOIRE,  LA  COM^DIE  FRANCALSE, 
LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

LA   COMEDIE   ITALIENNE ,  bas  a   la  Gom^die  fran- 
9aise,  en  declamant. 

Il  n'en  faut  plus  douter  ,  c'est  elle. 

LA   COMEDIE  FRANCAISE ,  a  part. 

Justes  dieux  I 
C'est  la  Foire,  en  efiPet,  c'est  ce  monstrc  odieux! 
Quoi  1  Tavare  Acheron  a  pu  Ucher  sa  prole  (*) ! 

i")  Parodie  d'un  vers  de  Phcdre,  acte  I ,  scfene  I. 
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(Haut,  saluant  la  Foire.) 

Madame^  nous  venons  tous  marquer  notre  joie. 
JJous  comptiuns  que  le  dieu  du  tenebreux  sejour 
Pour  jamais  rcliendrait  vos  mAnes  dans  sa  cour ; 
Cependant  aujourd'hui,  rendue  a  la  luml^re, 
Vous  etes  prete  encor  d'entrer  daus  la  carriere. 
Alii  que  voire  retour,  ma  bonne,  nous  est  doux! 

LA.   COMEDIE  ITALIENNE  ,  a  la   Foire  ,   en   s'appro- 
chant  d'elle. 

Avec  sincerite  ^  ma  ch^re ,  embrassons-nous. 

( la  Foire  recule. ) 

Quoi !  vous  vous  refusez,  ingrate ,  a  nos  tendresses ! 

LA    FOIRE. 

Le  respect  me  d'ifend  d'embrasser  mes  maitresses ; 
Je  sais  ce  que  je  dois.  . . 

LA    GOMEDIE    FRANCAISE. 

Depuis  quand  ce  respect? 

LA    COMEDIE    ITALIENNE. 
Un  precede  si  franc  vous  serait-il  suspect? 

LA    FOIRE. 
Point  du  tout ;  mais  enfin  un  peu  de  retenue. . . 

LA    COMEDIE    ITALIENNE. 
Je  t'entends,  et  je  vois  que  tu  m'as  entendue. 
Connais  done  ma  fureur  ,  c'est  trop  dissimuler : 
Mon  but,  en  t'erabiassant,  etait  de  t'etrangler. 

LA    FOIRE. 

Oh!  je  Pai  bien  vu   dans  vos  civilites ; 
mais  je  m'en  moque. 
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Air  n**  60 ,  ou  Phiiis  plus  avare  que  tendre* 

Vainement  vous  voulez  me  nuire , 
Me  faire  perirsous  vos  coups  : 
Perdez  Tespoir  de  me  detruire; 
La  Foire  est  une  hydre  pour  vous. 

LA    COMEDIE    FRANCAISE.  * 

AiH  n°  143,  ou  Notts  sommes  precepteurs  d'atnour. 

Pour  avoir  recouvre  le  jour  , 
Penscs-tu  done  etre  immortelle? 
Apprends  que  je  puis  ,  sans  retour, 
Te  rendre  a  la  nuit  eternelle. 

LA    COMEDIE    ITALIENNE. 

Am  no   17,  ou  Des  Tremifieurs. 

0«t  moi ,  fatale  ennemie, 
Que  Tenter  a  revomie, 
C*est  moi  qui  veux  de  ta  vie 
Finir  les  jours  trop  cheris. 
J'ai  de  rimeurs  une  clique  , 
Qui  sorlenl  de  rhetorique  ; 
De  ton  Opera-comique 
lis  vont  degoiiter  Paris. 

LA  FOIRE,  se  moquant. 

Pouf! 

Air  no  170,  ou  La  troupe  itaiicnne,  faridondaine* 

Voi!s  y  perdrez  voire  peine; 
Le  public ,  maigre  vous ,  a  la  Foire  viendra. 
La  troupe  italienne> 
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Faridondain« , 
Enragera; 
Et  la  troupe  romaine  (*) , 
Faridondaine, 
Crevera. 

LA  COMEDIE  ITAUENNE5  en  cole  re ,   a  la  Comedie 
fran^aise. 

Jetons-nous  sur  cette  cr^ature-la. 

LA    FOIRE. 

Merci  de  ma  vie !  ne  vous  y  jouez  pas. . . 
Je  vous  pr^terais  bien  le  collet  a  toutes 
deux. 

LA    COMEDIE    ITALIENKE. 

A  toutes  deux  !  j'en  mettrais  quatre 
comme  toi  sur  les  dents. 

SCENE  XIV. 

LA  FOIRE,  LES  DEUX  COMEDIES. 
MEZZETIN. 

MEZZETIN5  a  la  Foire. 

Madame  J  un  gros  et  grand  monsieur  de- 
mande  a  vous  voir. 

LA    FOIRE. 

Qui  est-ce  ? 

;*)  Voyei  la  cote  pag.  144. 
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MEZZETIN. 

II  s'est  nomm^  le  Public. 

LA   GOMEDIE   FRANCAISE,  etonnec. 

Le  Public ! 

LA    COMEDIE    ITALIENNE. 

O  ciel ! 

LA    FOIRE. 

C'est  notre  maitre  que  le  Public.  Vous 
voulez  bien  ,  mesdames ,  que  j'aille  au- 
devant  de  lui? 

SCENE  XV. 

LA  FOIRE,  LES  DEUX  COMEDIES,  LE 
PUBLIC,  rev^tu  d'un  habit  parsem^  de 
t^tes  differentes. 

LE  PUBLIC  ^  a  la  Foire  ,  lui  tendant  la  main. 

BoNJOUR,  ma  chere;  je  viens  vous  ftli- 
citer. 

LA  FOIRE  ,  lui  faisant  une  protbnde  reverence. 
C'est  trop  d'honneur  que.... 

LA  GOMEDIE  FRAN^AISE. 

Air  n®  22  5  ou  La  faridondaine  la  faHdondon. 

Seigneur,  de  cette  dame-la 
Vous  etiez  fort  en  peine. 
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LE  PUBLIC  9  apercevant  les  deux  comedies. 

Ho,  hoi  mesdames,  vous  voila  I 
Quel  sujet  vous  amene  ? 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

Nous  venons  dans  rintention. 

La  faridondaine , 

La  faridondon  y 
De  la  feliciter  aussi. 

LA  FOIRE  ,  au  PublJc- 
Biribi, 
A  la  facon  de  Barbari , 
Mon  ami. 

Elles  viennent  plutot  me  chanter  potiil- 
les. 

LA  COMEDIE  FRAN^AISE. 

Air  11°  69,  ou  Ta  fiainte  me  dcsesfere* 
(  Chanson  de  Coiie. ) 

C*esl  vous,  petite  impudente. 
Qui  toujours  nous  agacez. 

LE  PUBLIC. 
Eh!  mesdames,  finissezl 

LA  COMEDIE  ITALIENNE,  au  Public. 

Vous  la  rendez  insolente  , 
Vous  etes  trop  indulgent. 

LA  FOIRE ,  h  la  Comedie  italienne. 
Taisez-vous  ^  impertinente. 
Vous  parlez  en  enrag^eant 
De  n'avoir  pas  son  argent. 
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LE  PUBLIC. 

Air  n<'  12  ,  ou  ReveiUez  vous  ^  Mie  endormi^ 

Votre  fiircur  centre  la  Foire  , 
MesdamevS,  vous  fait  peu  d'honneur; 

Vous  donneriez  sujet  de  croire 
Qu'elle  a  de  quoi  vous  faire  peur. 

LA  COMEDIE  FRANCAISE. 

C'est  VOUS  qui  nous  la  faites  craindre. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

Franchenient,  monsieur  Ic  Public,  mal- 
gr^  votre  bon  esprit,  vous  n'etes  pas  tou- 
jours  difficile  sur  les  pieces  de  thedtre. 

LE  PUBLIC. 

C'est  ce  qui  vous  trompe. 

LA  COMEDIE  FRANCAISE. 

Air  n°  54  >  ou  y^  4)oire  ,  a  boire,  d  i}oire, 

Non,  non,  vous  ne  connaissez  guere 
Ce  qui  seul  a  droit  de  vous  plaire. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 
On  vous  amuse  avec  un  rien. 

LE  PUBLIC. 
Ah!  vraimenl,  je  m'y  connais  bien. 

Point  de  prevention,  mcsdames,  point 
de  vanity  iiial  entendue;  la  Foire  a  son 
merite,  je  vous  regardc  toutes  trois 


178  RAPPEL  DE  LA  FOIRE  A  LA  VIE. 

Atr  n°  i3  5  ou  Monsieur  le  'pr&vot  des  marchands, 

De  m^me  que  dans  un  repas 
Je  considerc  trois  boiis  plats , 
Dont  chacun  me  plait  et  me  pique; 
Et  des  trois  I'assaisonnement, 
Lorsque  j'y  sens  le  sel  attique^ 
Flatte  mon  gotit  egalement. 

LA   COMEDIE  ITALIENNE. 

Aia  n°  36 ,  ou  De  tous  les  ca'pucins  duntonde. 

Si  les  inofceaux  qu'elJe  debite 
Pres  de  vous  ont  tant  de  raerite , 
Seigneur ,  vous  n*avez  qu'a  parler ; 
Bientot  mes  poeles  habiles 
Mieux  qu'elle  vont  vous  regaler 
De  mainte  piece  en  vaudevilles. 

LA  FOIRE. 

Fi  done !  II  faut  que  chacun  se  mde  de 
son  m^fcier. 

LE    PUBLIC. 

Elle  a  raison. 

LA  GOMEDIE  FRANCAISE . 

Mais,  seigneur,  si  vous  vouliez  des  vols 
do  Cocagne,  . .  (*) 

LE  PUBLIC 

Mais  5  mais  ,   je  veux  que  vous  viviez; 
toutes  trois  en  bonne  intelligence. 

(•)  Voye\  la  page  i3i. 
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Air  n"  i56  ,  ou  Fous  megrondcz  d*un  ton  severe* 

Embrasse'z-vous ,  je  vous  en  prie; 
Et  qu'apres  la  reunion , 
Une  noble  emulation 
Succede  a  votre  jalousie. 

LA  COMEDIE  FRAN9AISE. 

II  faut  vous  obeir ,  seigneur. 
( Elle  embrasse  la  Foire. ) 
LA  COMEDIE  ITALIENNE  ,  embrassant  aussi  la  Foire. 
Jc  vous  embrasse  de  bon  coeur, 
LA  FOIRE  5  i  la  Comedie  italienne. 
Ne  m'^tranglez  pas  au  moins. 

LE  PUBLIC. 

Travaillez  avec  zfele  ;  vous  pouvez  me 
plaire  toutes  trois  par  la  vari^te  de  vos 
taleiis. 

LA  COMEDIE  FRANCAISE. 

Vous  m'encouragez ,  allons. 

AiH  n°  79 ,  ou  Taialerire, 

Je  vais  relever  la  ricbesse 
Du  cotburne  et  du  brodequin. 
LA  COMEDIE  ITALIENNE. 
Moi,  je  vous  donnprai  sans  cesse 
De  nouveaux  iazzis  d'Ariequin. 

LA  FOIRE. 
Et  cbez  moi,  vous  ti?tendrez  dire; 
Talaleri,  talaleri,  taialerire. 
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LE  PUBLIC  ,  en  s'en  allant. 

Siir  ce  pied- la  ,  mesdames  ,  vous  serez 
contentes  de  inoi. 

SCENE  XVI. 
LA  FOIRE,  LES  DEUX  COMEDIES. 

TOUTES  TROIS,  ensemble. 
Air  n®  1845  ou  La  iiherte  'priside. 
Heureuse  intelligence , 
Douce  et  sincere  paix, 
Que  la  triste  indigence 
Ne  vous  trouble  jamais. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE  ,    embrassant   de  nouveau 
la  Poire. 

Je  suis  charm^e?  ma  petite ,  mais  ce  qui 

s'appelle  charm^e  de  notre  union ;  et,  pour 

la   rendre  plus   forte  ,    j'abandonne  mon 

hotel :  je  vais  venir  m'^tablir  a  la  Foire  (*). 

LA  FOIRE. 

Quelle  marque  d'amiti^  ! 

LA   COMEDIE   FRANCAISE ,   ^  Fitalienne. 
Oh !  il  y  a  long-temps  que  vous  couvez  ce 
dessein-la. 

(*)  Les  comediens  italiens,  qui  ne  faisaient  pas  fortune  sir 
leur  theatre,  etaient  venus  en  efFet  s'^tablir  a  la  Foirc  Saint- 
Laurent  en  172J .  et  y  avaieot  commence  leurs  representation* 
leSi  jiiillet. 


SCENE  XVI.  i8i 

LA    COMEDIE  ITALIENNE. 

Je  ne  m'en  defends  point. 

LA  POIRE  ,    a  la  Comedie  italicDne. 
H6!  vraiiiient,  c'est  ce  que  mon  cousin 
ni'a  dit. 

(a  la  Comedie  francaisc. ) 

Allons,  ma  bonne,  faites-en  autant;  il 
ne  nous  manque  plus  que  vous. 

LA  COMEDIE  FRANCAISE. 

Am  n°  1 1 ,  ou  Ze  fameux  Diogcne. 

Moi  venir  h  la  Foire  I 
Je  trahirais  ma  gloire. 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 
Fi  done  !  vous  moqiiez-vous  ? 
Cette  gloire ,  ma  chere  , 
West  que  pure  chimere 
Pour  des  gens  comme  nous. 

LA  FOIRE. 

Oh  5  diable  !  elle  est  dans  les  bons  prin- 
cipes,  elle. 

LA   COMEDIE   FRANCAISE ,   a  ritalienne. 
AiB  no  i85,  ou  Je  n'saurais, 

A  votre  honneur ,  ame  vile , 
Vous  portez  ce  coup  mortel ! 

LA  COMEDIE  ITALIENNE. 

Je  ne  cherche  que  Tutile. 
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tA    COMEDIE    FRAN^AISE. 

Demeurez  dans  votrc  hotel. 

LA    COMEDIE    ITALIENNE. 
Je  n^saurais; 
Si  je  restais  dans  la  ville, 
J 'en  mourrais. 

LA    FOIRE. 

Ma  foi,  ^coutez,  la  faim  fait  sortir  le 
loup  hors  du  bois. 

LA    COMEDIE    ITALIENNE. 

Air  n«>  186,  ou  Marotte  fait  ifien  ia  fiere. 

Dans  ce  faubourg  ma  cuisine 
Quatre  fois  mieux  en  ira. 

LA   COMEDIE   FRANCAISE  ,  d'un  air  moqueur. 

Elle  s'imagine, 
La  baladine, 
Que  la  Foire  la  nourrira, 
La  nourrira. 

LA    COMEDIE    ITALIENNE. 

Dans  ce  faubourg  ma  cuisine 
Quatre  fois  mieux  en  ira. 

LA   COMEDIE   FRANCAISE,  riant. 

Ha  5  ha  5  ha! 

Air  u«  187,  ou  J'en  suis  hien  conienie, 

Sur  un  projet  si  nouveau 
Tout  Paris  plaisante. 


SCENE  XVI.  i85 

Lk    FOIRE. 


Oui. 


On  dit  qu'il  n*est  pas  trop  beau , 
Lamirtanpiain,  lantire-larigot; 
J'en  suis  bien  contente. 

LA    COMEDIE    ITALIENNE. 

On  dira  ce  qii'on  voudra. 

Am  n°  188 ,  ou  Je  suis  Maddon  Friquei, 

Je  suis  Madelon  Fnquet, 
Et  je  me  ris,  et  je  me  moque, 

Je  suis  Madelon  Friquet_, 
Et  je  me  moque  du  caquet. 

LA    COMEDIE    FRANCAISE. 

AiH  n*"  90  5  ou  Les  FeuiUantines. 

Vous  verrez  revenement. 

Frauchement, 
Vous  hasardez  diablement : 
En  levant  ici  boutique, 
Vous  prenez  {bis)  votre  emetique, 

LA    COMEDIE    ITALIENNE. 

AiH  D*>  47?  ou  Lon-ian-ia,  derirette, 

AUez ,  je  sais  ce  que  je  fais. 
Dans  ces  lieux  laissez  nous  en  pais , 
Lon-lan-la ,  derirette. 

LA    COMEDIE    FRANCAISE. 

Oh!  j'y  consens  ,  demeure«-j. 
Lon-Ian-Ja,  deriri. 
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LA.  COMEDIE  ITALIENNE,  prenant  la  main  de  la 
Folre. 
~AiR  n®  20,  ou  Laire-la,  iaireian-laire. 
Pour  ma  compagne  je  vous  prends. 

LA    FOIRE. 
A  vos  tendresses  je  me  rends. 
LA   COMEDIE  FRANCAISE9  en  s'en  allant. 
Ma  foi !  les  deux  en  font  la  paire. 
LA  COMEDIE  ITALIENNE  E^^  LA  FOIRE  ,  se  moquant. 

Laire-la,  laire  lan-laire, 
Laire-la , 
Laire  lan-ia. 

SCENE  XVII. 

LA    COMEDIE    ITALIENNE , 
LA  FOIRE. 

LA    FOIRE. 

Air  n''  189,  ou  Laissons  Id  la  fumie. 

N'est-elle  pas  blen  foUe 
Avec  son  point  d'honneur  ? 

LA    COMEDIE    ITALIENNE. 
line  gloire  frivole 
Ne  fait  point  mon  bonlieur. 

LA    FOIRE. 

Restez  ici.  Laissez  la  la  fumee  : 
L'argent  vaut  beaucoup  mieux  que  bonne  renomm^e. 
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TOriES  DEBX,  ensemble. 
L^argent  vaut  beaucoup  mieux  que  bonne  renommee. 

LA    COMEDIE    ITALIENNE. 

Air  n°  i.8,  ou  Tout  est  charmant  ohez  Asfasie, 

Accourez,  acteurs  d'ltalie; 
Dansez,  mettez-vous  tous  en  train; 
Celebrez  ce  jour  qui  vous  lie 
Pour  jamais  au  peuple  forain. 

Les  suivans  de  la  Comedie  italienne  se  joignent 
a  ceux  de  la  Foire ,  et  font  un  ballet ,  qui  finit  la 
pi^ce. 
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LE  TEMPLE 

DE  MEMOIRE ; 

PIECE  EN  UN  AGTE, 

Hepresentee  a  laFoire  Saint-Laurent  en  1726  ,  et 
ensuite  sur  le  theatre  du  Palais-Royal. 


PERSONNAGES, 

I A  FOLIE. 

PIERROT,  son  confident. 

LA  RENOMMEE. 

UJV  CONQUlSilANT. 

UN  MEUNtER,  richement  vetu. 

UN  PEINTRE  Arlequin. 

M.  PRONE-VERS,  bel  esprit. 

M.  TOUT- UNI,  poete. 

TROIS  AUTRES  POETES. 

OANSEuas  ,  representant  les  dififerentes  conditions  des 

bommes. 
DANSEUSE8  ,  suivautes  de  la  Folic. 


La  scene  est  au  has  de  la  montagne  sur  laquelle  est 
bati  le  Temple  de  Memoire. 


LE  TEMPLE 

DE  MEMOIRE. 

LiE  theatre  repr^sente  une  solitude.  On 
voit  dans  renfoncement  un  mont  escarp^ 
de  tous  cot^s. 

SCENE  I.     ' 

LA  FOLIE  ,  PIERROT. 

(  La  Folic  arrive  d'un  air  Iriste  et  reveur. ) 

PIERROT. 
Air  n®  79,  ou  Talaierire, 

Quoi  done  1  la  Folie  est  rt5veuse  1 
Elle  a  perdu  sa  belle  humeur  ! 

LA    FOLIE. 
Pierrot,  que  je  suis  malheureuse! 

PIERROT. 
Ouvrez-moi  votre  petit  cceur. 
Qui  peut  vous  empecher  de  dire  : 
Talaleri ,  talaleri,  talalerire  ? 

LA  FOLIE,  soupirant^ 
Ahi! 
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PIERROT. 

H^  bien  ? 

LA    FOLIE.  I 

Air  n*  190 ,  ou  On  dit  qu' Amour  est  si  cfiarmant. 

On  dit  que  I'hymen  est  si  doux  : 
N'aural-je  jamais  un  epoux? 
Quoil  pas  un  ,  parmi  tant  de  fous, 

Ne  veut  de  la  Folie  ! 
3J'aurai-je  jamais  vm  epoux  , 

Moi  qui  suis  si  jcjlie? 

PIERROT,  riant. 

Ha 3  ha,  ha,  ha,  ha:  vous  vous  moquez 
de  Pierrot,  votre  fiddle  confident.  Le  ma- 
riage  est  une  affaire  trop  s^rieuse  pour 
vous. 

LA    FOLIE. 

Cela  est  vrai ;  cependant  la  fantaisie  de 
me  marier  me  tient  depuis  long -temps  ; 
majs  j'cn  suis  bien  punie ,  puisque  }e  ne 
puis  la  satisfaire. 

PIERROT. 

Air  n°  191  ,  ou  Pour  le  mariage,  ifon. 

Ma  foi ,  vous  me  surprencz  : 
3e  vois  j)ourlant  sur  vos  traces 
Mille  amans  passion nes 
Recheicher  vos  bonnes  graces. 


SCENE  I.  i9» 

LA    FOLIE. 

Pour  le  badinage, 

Bon  ; 
Pour  le  mariage  , 

JVon. 

PIERROT. 

Vous  faites  peut-etre  trop  la  difficile. 

lA    FOLIE. 

Au  con Ir aire. 

Air  n°  /[6 ,  ou  de  Joconde, 

J'ai  fait  publier ,  mais  en  vain , 

Sur  la  terre  et  sui  I'onde  , 
Que  j^  voulaia  donner  ma  main 

Au  plus  grand  fou  du  monde  : 
Personne  avec  moi  n*est  tente 

De  se  mettre  en  menage  ; 
C'est  que,  grace  a  la  vanite  , 

Chaque  fou  se  croit  sage. 

PIERROT. 

Voila  ce  que  c'est.  H^ !  venlrebille !  pour- 
quoi  aussi  vous  montrer  aux  hommes  telle 
que  vous  ^les  ? 

Air  n°  192  ,  ou  Jene  m'en  sonde  giUre. 

Dans  ces  sortes  d'affaires , 
Si  les  filles  sinceres, 
Allaient  montrer  leurs  rats. 
On  n'en  marirait  gueres ; 
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Si  Ton  voyait  leurs  rats, 
On  n'en  marirait  pas. 

hk    FOLIE. 

Tu  as  raison  ;  mais  ne  sais-tu  pas  que 
mes  d^fauts  font  lout  mon  m^rite  ?  Si  je 
les  cache ,  adieu  mes  courtisans. 

PIERROT. 

H^  bien,  conservez  vos  d^fauts ;  mais, 
changez  et  d'habit  et  de  nom;  car,  voyez- 
vous ,  c'est  ca  qui  gate  tout. 

LA    FOLIE, 

Tu  Pas  dit. 

PIERROT. 

Ala  n°  193 ,  ou  Je  passe  la  nuit  et  iejour, 

II  faudrait  trouver  un  beau  nom 

De  divlnite  chimerique., 

J'y  veux  rever. . .  Le  vo«ci. . .  Non, 

II  n*est  pas  assez  magnifique. . . 

Arr6tons-nous  a  celui-la. 

Oui ,  je  le  tiens.  II  est  bon  ia. . . 

Ce  n'est  pas  9a, 

Ce  n'est  pas  9a. . . 
Ha,  ha  1  pour  le  coup  m'y  voilal 

LA  FOLIE. 

Voyons  un  peu  Teffort  de  cette  imagina- 
tive. 


SCENE  I.  193 

PIERROT. 
Faites-VOUS...  (Ilseprend  a  rire. )  OUS,  OUS, 
OUS,  OUS5  ous.,.. 

LA.  FOLIE. 

Explique-toi  done. 

PIERROT. 
Faites-VOUS  appeler....  (II  continue  de  rlre.  ) 
er,  er,  er,  er,  er,  er.... 

LA  FOLIE. 

Air  n®  il^h,  on  Nous  sommes prccepteurs  d'cunour. 

Mais  enfin  nous  parlcrez-vor.s  ? 

PIERROT. 
Failes-vous  appeler  (a  Gloire. 
Et  promettez  a  voire  epoux 
Qu'il  vivra  toujours  dans  Thisloire. 

LA  FOLIE. 

Ah!  mon  ami,  Pheureuse  id^e  qui  t'est 
venue  la ! 

PIERROT. 

Air  n*^  ig^,  ou  Pierrot,  revenant  du  mouiin. 

Ce  n*est  pas  sans  raison  qu'on  dit         i}is. 
Que  je  suis  un  gar9on  d'esprit. 

LA  FOLIE. 

Pierrot, 
Pierrot ,  tu  n'es  pas  sot , 
Tu  n'efi  pas  sot ,  Pierrot , 
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PIERROT. 

II  faudra  de  plus  que. . . . 

LA  FOLIE,  rinterrompant. 

Oh!  je  n'ai  pas  besoiii  que  tu  m'en  dises 
davantage  ,  je  vols  d'un  coup-d'oeil  tout  ee 
qu'il  faut  que  je  fasse  pour  rex^cution  d'un 
si  beau  projet. 

(En  cet  endroit  od  entend  la  trompette  de  la  Benom 
mee  qui  joue  en  ritournelle  Tair  suivaot.) 

Ha!  j'entends  la  Renomm^e,  elle  passe 
parici  forta  propos.  (Elle  appelle. )  Hola  !  h^  ! 
la  Renomm^e !  a  moi !  uu  mot. 

SCENE  II. 
LA  FOLIE,  PIERROT,  LA  RENOMMEE. 

LA  KENOxMMEE, 

Air  n"  196,  6u  Rcveiliez-vous ,  itelle  endormic- 

Me  voici ,  deesse  follette. 
Commandez ;  que  me  voulez-vous  ? 
Faul-il  encor  que  ma  trompette , 
Pour  servir  vos  feux ,  s*entremette  ? 
Fautil  encor  que  ma  trompette 
Vous  aille  chercher  un  epoux? 

LA  FOLIE. 

Oui;  mais  ce  n'est  plus  sous  le  nom  de 


SCENE  11.  195 

Folic  qu'il  faut  m'annoiicer;  c'est  sous  le 
nom  de  Gloire. 

LA  RENOMMEE,  riant. 

Ho ! ho ! 

PIERROT,  portant  le  doigt  a  Fon  front. 
Ca  part  de  la;  c'est  nioi  qui  ai  trouv^  ce 
noni-la  pour  cmboiser  les  hommes. 

LA  RENOMMlEE. 

Aia  n°  196,  ou  Foyellcs  modernes. 

L*entreprise  est  jolie , 
Elie  reussira  a  ,  a  ,  a  , 
Tel  qui  fiiit  la  Folic , 
Avec  plaisir  voudra  a  ,  a,  a, 
Pour  etre  mis  dans  I'histoire , 
Devenir  le  mari, 

Biribi, 

De  la  Gloire, 

De  la  Gloire. 

LA  FOLIE. 

Je  le  crois;  je  vais  batir  tout  a  Theure 
un  temple  que  j'appellerai  ie  Temple  de 
M6moire,  ♦Va  proner  cela  a  tous  les  mor- 
tels. 

A  la  n°  60 ,  ou  Philis  phts  ava/re  que  tendre. 

Pour  les  engager  a  me  suivre, 
Ma  migQonne  tu  Icur  diras 
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Que  je  pretends  faire  revivre 
Mon  epoux  apres  son  trepas. 
PIERROT. 

Jarnonbille!  le  bon  hamecon  ! 

LA  RENOMMEE. 

Le  succfes  en  est  sAr. 

LA  FOLIE. 

Air  n®   189,  ou  Laissons  Id  (a  furrier, 

Porte  cette  nouvelle 

Chez  nos  fameux  gucrriers. 

PIERROT. 

Songez  aussi,  la  belle  , 
A  nos  mache-lauriers. 
Ce  sont  des  amateurs  de  fumee. 

LA  RENOMMEE. 

Je  pars  ,  adieu;  laissez  faire  la  Reuomm^e. 

(La  Renommee  embouchesa  trompetteen  partant, 
et  joue  le  meme  air  qu'en  entrant. ) 

SCENE  IIL 
LA  FOLIE,  PIERROT. 

LA  FOLIE. 

Je  vais ,  avant  toutes  choses ,  batir  men 
temple. 

PIERROT. 

Je  vous  le  conseille. 


SCENE  in.  197 

LA  FOLIE. 

Ce!a  sera  fait  dans  le  moment;  mama- 
rotte  fera  Toffice  de  la  baguette  d'une  f^e. 

(Elle  leve  sa  maiotte,  et  fait  des  gestes  d'enchan 
teur  en  chantant  le  couplet  suivant. ) 

AiH  n^  197  )  ou  Dans  ie  bosquet  ,  i' autre  matin, 
^         (deiaDot,) 

Temple,  que  je  balis  en  Tair 
Pour  eblouir  riiumaine  engeance, 
Aussi  prompteracnt  que  I'eclair, 
Prrndsune  trompeuse  existence  : 
Temple,  seis  d'archivcs  aux  grands  noms; 
Deviens  mes  petites  maisons. 

(Aussitot  le  temple  dc  memoire  s'eleve  sur  la  pointe 
du  mont  escarpe.  C'est  un  petit  dome  bleu  et  or. ) 

-      PIERROT. 

Jarnicoton  !  que  les  grands  hommes  se- 
ront  bien  log^s  la-haut! 

LA  FOLIE. 

II  ne  me  resle  plus  qu'a  prendre  un 
habit  Gonvenable  au  role  s^rieux  que  je  dois 
jouer  :  Je  vais  rcvenir;  en  attendant,  s'il  ar- 
rive quelque^pouseur,  tu  le  recevras ,  apres 
avoir  examine  s'ilest  digne  de  moi. 

PIERROT. 

AUez,  je  sais  ce  qu'il  vous  faut. 
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SCENE   IV. 

PIERROT,  seul. 

Am  n"  198  ,  ou  Nous  verron$  des  foxis. 

Db  galans  quelle  foire 

V;i  se  tenir  chez  nous ! 
Et  qu^aux  Irousses  de  la  Gloire 
IVous  verrons  de,  oulslan voire, 

N0U8  i'errons  de,  tir^, 
Lirelire  , 

Nous  verrons  de  fous ! 

Je  crois  qu'en  voila  d^ja  un  qui  vient. 
Ventrede-moi !  que  la  Renomm^e  fait  de 
chernM)  en  peu  de  temps ! 

SCENE  y. 

PIERROT,  UN  CONQUIKRANT. 

IE  COl^QCERANT,  a  part.  Vans  apcrcevoir  Pierrot. 

Am  n '  199,  oxx  da  i' opera  de  Rolando 

La  Gloire  nousappelle, 
We  soupirons  plus  que  pour  elle. 

PIERROT,  a  part, 

Je  ne  me  suis  pas  tromp6. 

LE  CONQUERANT  ,  toujours  a  part. 

La  Gloire  nous  appelle  , 
INe  soupirons  plus  que  pour  elle. 


SCENE   V.  199 

Ha!  qvie  vois-je?  c'est  la  sans  doute   ce 

temple  de  m^moire  donl  je  viens  d'entendre 

parler;   cherchuns  une  route  pour  y  mon- 

ter. 

(II  s'arance  vers  le  mont;  Pierrot  Tarretc. ) 

PIERROT. 

Halte-1^ ! 

LE  CONQl ERANT. 

Qui  es-tu  ici ,  toi  qui  m'arr^tes? 

PIERROT,  se  carraot, 

Je  suis  le  confident  de  la  Gloire,  et  son 
maitre  des  ceremonies. 

LE  CONQUERANT. 

J'ensuis  ravi.Pr^sente  moi  done  aelle  :  je 
viens  pour  I'c^pouser. 

PIERROT. 

Elle  va  paraitre.  EUe  est  a  sa  toilette.  Di- 
tes-moi  en  attendant  qui  vous  ^tes. 

LB  CONQ ITERANT. 

AiB  n°  200,  ou  Je  suis  n6  pour  conqv/drir  la  terre, 

Je  suis  ne  pour  conquerir  la  terra  ^ 
Et  je  veux  tout  soumettre  a  ma  loi. 
Non^  le  dieu  qui  lance  le  tonnerre 
N'est  pas  plus  redoutable  que  moi. 
Je  snis  un  dragon, 
Un  vrai  demon , 
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Dansles  combats; 
Parmi  les  boulets , 
Les  pistolets^ 
Les  coutelas  , 
Je  prends  mes  plus  doux  ebats. 

PIERROT  5  a  part  sur  le  ton  du  dernier  vers. 

Telebleu  1  quel  fier-a-brasl 

LE    CONQUERANT. 

Quel   plaisir   de    chaaiailler,   de  piller. 
de  sacca»>er  J,  de  briiler  !  quelle  volupt^  ! 

PIERROT,  a  part. 

Mais,  mais  c'est  uii  diable  que  cet  hom- 
me-la. 

LE    CONQUERANT. 

Am  n*'  201  ,  ou  La  raison  s'en  va  hon  train. 

3  e  me  plais  a  voir  mes  mains 
Teintes  du  sang  des  humains. 

Je  veux  sous  mes  coups 

Les  abaltre  tous. 

PIERROT. 

L'etrange  caractere! 
Pour  moi,  je  tiens  qu*il  est  moins  doux 
D'en  tuer  que  d'en  faire , 

Lonia, 
D*en  tuer  que  d*en  faire. 

LE    CONQUERANT. 

Non  ,    non ;   les  horreurs   de  la   guerre 
doivent  faire  les  d^lice.s  des  belles  ames. 
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PIERROT. 

Oui,  et  ces  belles  arnes  ne  se  font  pas 
conscience  de  prendre  ce  qui  ne  leur  ap- 
partient  pas. 

LE  eONQUERANT. 

Apprends,  mon  cher,  que  tout  nous  ap- 
partient  par  le  droit  de  conqu^te. 

PIERROT. 

Air  n<»  22  ^  ou  y^  ia  facon  de  Barifuri. 

Mais  expliquez-moij  s'il  vous  plait, 

Votre  droit  de  conquete. 
En  vain^  pour  savoir  ce  que  c'est , 

Je  rumine  en  ma  tete. 
LE    CONQUERANT. 

Quand  on  a  de  bons  escadrons  , 
De  gros  bataillons , 
Et  force  canons , 
On  a  droit  sur  le  bien  d'aulrui , 
PIERROT. 
£iribi , 
A  la  fa9on  de  Barbari, 
Mon  ami. 

Mais,  monsieur  le  fendeur  de  naseaux, 
Yous  y  serez  attrap^  a  la  iin. 

Air  n°  202,  ou  Pour  esquiver  eri  mngt  com'buts, 

Vous  esquivez  en  vingt  combats 
Le  trepas ; 
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Une  balle  vient  par  hasard 

Tout  d'  travers, 
Qui  vous  jette  mon  gaillard 

A  Ten  vers. 

LE  CONQLERANT. 

H^  bien  !  apr^s  cela  aussi,  je  seraiplace 
dans  ce  temple  :  je  vivrai  toujours  dans 
i'hisloire. 

PIERROT. 

Air  n°  i,o\i  O  re(juingue  !  6  lonlanial 

Vous  Irouvez  que  c*est  un  beau  sort, 
De  vivre  apres  que  Ton  est  mort  f 
O  reguingue  !  6  lonlania ! 
Quant  a  moi,  toute  mon  envie, 
C'est  de  vivre  pendant  ma  vie. 

LE    CONQTJERANT. 

Euh !  le  poltron !  m^rites-tu  d'etre  aupres 
de  Ta  Gloire  ? 

PIERROT. 

Oh!  je  n'y  suis  pas  pour  la  chose  des 
armes;  j'y  suis  pour  les  sciences;  mais , 
tene;z,  voici  la  Gloire,  je  vais  vous  presenter 
a  elle. 
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SCENE  VI. 

LE  CONQUl^RANT,  PIERROT,  LA  FOLIE, 

av€c  son  habit  de  gloire,  ayant  uue  couronne  sur  la 
t^te,  et  une  paliue  ^  la  main. 

PIERROT. 

Air  n°  2o3  ,  ou  Le  tambourineur. 

Vous  voyez  un  guerrier ,  madamc, 
Que  le  nom  de  la  gloire  enflamme  : 
Pour  vos  yeux  une  vive  ardeur 
Faitpretintin  ,  pretan ,  tambouriner  son  ame ; 
Pour  vos  yeux  une  vive  ardeur 
Fait,  pretintin  ,  prelantan  , 

Rite  rita  plan, 
Pretan  ,  tambouriner  son  cceur. 

IE  CONQIJERANT. 

Air  n®  204,  ou  Les  fanatiques  que  je  crains . 

Idole  des  enfans  de  Mara, 

Aimable  enchanteresse  i 
J*ai  brave  tous  les  hasards, 

J'ai  fait  mainte  prouesse. 
Daignez  par  vos  doux  regards 

Approuverma  tendresse. 

LA    FOLIE. 

Vous   avez   done   ^t^  frapp^   des  belles 
choses  qu'a  dites  de  moi  la  Renommt^e  ? 
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LE    CONQtJERANT. 

Qui ,  charmante  immortelle.  J'ai  ^t^  ravi 
d'apprendre  qu'il  y  eilt  une  divinity  que 
j'adoiais  sans  la  connaitre  ;  et  je  sens 
redoubler  mes  feiix  ^  depuis  que  je  la 
connais. 

PIERROT,  a  la  Folie. 

A  IB  n°  2o5  J  ou  He  J  i)(m,  'bon^  "ban !  iie,  frou,  frou  j 
frou  1 

Si  vous  en  croyez  Pierrot, 
Voila  votre  vrai  ballot. 
He,  bon,  bon,  bonl  he,  frou,  frou,  frou  I 
Personne  sur  la  terre 
!Ne  vous  duit  mieux  que  ce  fou , 
Que  ce  foudre  de  guerre. 

1.A    FOLIE  ,    au  conquerant ,  lui  tendant  la  main* 
Air  W*  206  ,  ou  Mon  hrave  capitaine, 

Mon  brave  capitaine  , 

Lassi , 

Lasson  , 
Lasson,  bredondainc; 
Mon  brave  capitaine « 
Vous  serez  mon  mari  : 

Patati , 

Pataton  , 

Le  genii! 

Le  mi2;non  1 
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Vous  serez  mon  mari , 
Voiis  serez  mon  mari, 
.  Une  si  belle  chainc, 
Lassi  f 
Lasson , 
Lasson ,  bredondaine ; 
Une  si  belle  chaine 
Vous  sauve  de  Toubli. 

PIERROT,  a  part ,  sur  le  ton  du  dernier  vers, 

Le  voila  bien  loti ! 

LE   CONQUERANT,  baisant  la  main  de  la  Folxe. 

De  quelle  joie  je  me  sens  transporte  I 

LA    FOLIE. 

Montez    au  temple  de   m^moire.   J'irai 
vous  y  joindre  dans  un  moment. 

(  Le  conquerant  fait  la  reverence ,  et  se  retire. ) 

SCENE  VII. 

LA  FOLIE,  PIERROT. 

LA    FOLIE. 

Air  n°  207,  ou  Ah  I  qv/ii  y  va gaiment! 

Wadmires-tc  pas  mon  amant? 
Ahlqu'ily  va  gaimenti 

PIERROT. 

11  croit  vivre  eternellement , 
Dans  le  temple  de  memoire. 
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Ah !  qu'il  y  va,  belle  Gloire  , 
Ah  1  qu'il  y  va  gaiment  i 

U  en  va  venir  bten  d'autres,  je  voiis  con- 
seille  de  les  ^couter  tous,  et  de  choisir 
celui. . . 

LA   FOLIE,   rinterrompant. 

Je  sais  ce  que  j'ai  a  faire  la-dessus ;  va 
dans  mon  temple  recevoir  les  amans  que 
j'y  enverrai. 

PIEKROT ,  s'en  allant. 

En  voila  un  nouveau  qui  vient  en  chaise 
a  porteur. 

SCENE  VIII. 

LAF0L1E,UNMEUNIER  richement  v^u, 
arrivant  dans  une  chaise  a  porteur. 

LA    FOLIE  ,    k  pari. 

Il  parait  homme  de  consequence. 

LE   MEUNIER  ,   saluant  grossidrement. 
Madame  v  •  •  j^  vou. . . .  je  vou. . .  . 

LA    FOLIE. 

^u'y  a-t-il  povir  votre  service  ? 

LE    MEUNIER. 

Je  voudrions  bian  savoir  comme  ca  oil 
c'est  que  je  pourrions  trouver  la  Gloire. 
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LA   FOLIE  5   riant. 
Ha,  ha,  ha,  ha!  ce  n'est  qu'vm  manaiit ! 

LE    MECNIER. 

Air  n°  129,  ou  Ton  iiumeurest ,  Catherine, 

Morgue  ,  vous  me  feriaiz  croire 
Que  c*est  vous,  car  vous  rieze 
LA    FOLIE. 

Oui,  I'aml,  tu  vois  la  gloire 

De  la  t6te  jusqu'aux  pieds. 

Dans  ces  lieux  que  viens-tu  faire  ? 

LE    MEUNIER. 
J'y  vians  vous  parler  d*amour. 
Vous  seraiz  ma  minagere, 
Si  vous  voulez,  dr^s  cc  jour. 

LA    FOLIE. 

Tu  n'y  penses  pas;  me  convient-il  d'e- 
pouserun  paysan? 

LE    MEUNIER. 

Oh  !  si  j'avons  ^16  paysan ,  je  ne  le  somnies 
pus.  Ne  le voyez-vous  pasbian  amon  habit? 
Je  regorge  de  bian ;  il  ne  me  faut  pus  a 
ct'heure  que  de  I'honneur. 

LA    FOLIE. 

Quel  commerce  as-tu  fait  pour  t'enri- 
chir  ? 
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LE  MEUNIER. 

J'ai  et6  meugnier. 

LA    FOLIE. 

Air  n**  80 ,  ou  Qu'awpres  d'unjeune  homme  on  etaie. 

Pour  se  mettre  a  son  aise  , 
C'est  done  un  bon  metier? 

LE  MEUNIER. 
II  vaut  y  ne  vous  deplaise, 
Celui  d'un  maltoutier. 

LA    FOLIE. 

Diantre ! 

LE    MEUNIER. 

L'y  a  cinq  ans  que  j'avais  d^ja  amass^ 
par  mon  savoir-faire  pus  de  soixante  niiUe 
francs,  quand  le  signeur  de  Chatiau-PAs- 
nier,  de  qui  je  tenois  le  moulin,  se  dt^fesit 
de  sa  tarre  ;  et  ce  fut  un  agioteux,  nomm^ 
monsieu  Bariolet ,  qui  Pachetit  six  cents 
bonnes  millelivres,  papier  sur  table  (*). 

LA    FOLIE. 

En  especes  courantes 

LE   MEUNIER. 

Air  n®  208,  ou  Femmes^  vouiez-vous  eprouver. 

Dame  ,  ce  monsieu  Bariolet 
Boutit  d'abord  tout  par  ecuelles. 

(*)  Sous  la  rtgencc  du  due  d'Orleans  il  avail  tte  etabli  ub 
papier-monnaie. 


SCENE  VIII.  209 

Ce  n'elait  cheux  li ,  s'il  vous  plait, 
Qu'ecornlfleux,  que  damoiselles, 
Tant-y-a ,  qu'il  mangit  tout  son  bian  , 
En  menant  si  joyeusc  vi  i  i  i  i  i  ie ; 
Et  dr^s  qu'on  nc  lit  vit  pus  rian  , 
Chacun  li  iaussit  compagni  i  i  i  i  ie. 

LA  FOLIE. 

C'est-a-dire  ,  qu'il  ne  lui  resta  plus  (fue 
sa  terre. 

LE  MEUNIEK. 

Tout  juste.  Un  biau  matin  je  Ie  vis  ar- 
rivera  mon  moulin  d'un  air  lion  riete:  Bon- 
jour,  maitre  Pille-grain,  me  dit-il. Comment 
va  Ie  train  ?  A  votre  sarvice  ,  monsigncur, 
ce  li  fis-je.  Pargoi,  me  dit-il,  je  sais  que 
t'es  un  pendard  qui  a  de  vieux  ^cus;  vou- 
draiz-tu  bian ,  ce  lit-il ,  me  preter  un  millier 
de  pistoles?  Oviida,  li  dis  -  je.  Et  je  les  li 
baillis  tout  comptant. 

LA  FOLIE. 

Air  n«  iSy  ,  ou  Adieu,  fanler,  vendanges  sont  faites. 

On  vit  revpnir  les  fillettes 
Tant  que  durerent  les  ecus? 

LE  MEUNIER. 
Oui;  mais  d^abord  qu'il  n'en  eut  pus, 
Adieu  pagniers^  vendanges  sont  faites. 
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LA    FOLIE. 

II  revint  au  motilin  5  n'est-ce  pas? 

LE  MEUNIER. 

Beile  demande  !  et  je  11  pretis  encore 
quinze  mille  francs  qii'ii  me  demandit. 

LA    FOLIE. 

II  en  fit  le  m^mc  usage  ? 

LE  MEUNIER. 

Ca  fut  itoutbiantotfricass^.  Enfin  finale  j 
il  revint  tanl  de  Ibis  au  moulin ,  qu'il  se 
trouvit  au  boul  du  compte  que  je  li  avals 
baill6  quatre-vingt  mille  francs.  Tout  pen- 
dant ce  temps-la^  je  vivions  comme  deux 
fr^res;  mais?  comme  dit  I'aulre,  au  prater 
cousin  germain  ,  et  au  rendre  fi  le  vilain  ! 

LA  FOLIE. 

Je  t'enlends,  tu  fus  obligt^  de  le  plaider 
pour  ravoir  ton  argent. 

LE    MEUNIER. 

Oui,  serpedi^  !  il  fallut  bian  en  d^coudre. 
AiE  n«>6,  ou  Guiiiot  aupres  de  CuUiemette, 

Je  fis  venir  sa  signeurie 

Dans  le  barriau. 
Puis  je  jettis  une  sasie 

Sur  le  chatiati  : 
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A  la  parfin ,  j^avons  Thonueur 
D'en  etre  devenu  signeur. 

LA    FOLIE. 

Et  qvie  fait  a  present  ce  pauvre  diable  de 
Bariolet  ? 

LE    MEUNIER. 

II  a  pris  ma  place,  je  I'ai  fait  mon  meu- 
gnier. 

LA    FOLIE. 

Maitre  Pille  -  grain  ,  noiiveau  seigneur 
de  ChAteau-l'Anier ,  je  pr^vois  ce  qui  ar- 
rivera. 

LE    MEUNIER. 

Quoi  ? 

LA  FOLIE. 

Vous  ferez  comme  Bariolet ,  et  Bariolet 
fera  comme  vous  avez  fait.  Vous  allezd^- 
peuser,  il  va  amasser,  et  il  rentrera  dans 
sa  terre. 

LE    MEVNIEB. 

Et  moi  dans  mon  moulin  ,  jusqu'a  ce 
qu'il  y  revienne.  Je  jouerons  aux  barres. 

LA   FOLIE. 

Tu  ne  pouvais  manquer  de  me  plairo 
ivec  des  sentimens  si  raisonnabJes. 
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AiB  11°  10,  ou  Ne  m'entendez-vous  pas? 

Ah  !  qu'il  me  sera  doux 
D'unir  ma  destinde, 
Paries  noeuds  d'hymenee, 
Avec  un  tel  epoux  I 

LE    MEUNIER. 
Bon !  la  vache  est  a  nous  ! 

LA  FOLIE. 

Va  m'attendre  dans  mon  temple. 

(  11  salue_,  et  s'en  va. ) 

SCENE  IX. 
LA  FOLIE  ,  13N   PEINTRE  arlequin. 

LE  PEINTRE. 
AiB  n°  209,  ou  Vraiment ,  ma  comere^  voire, 
W'epouse-t-ois  pas  ici  ? 
LA  FOLIE. 
Ouida  ,  mon  compere,  oui. 

LE  PEINTRE. 
Et  n'etes-vous  pas  la  gloire  ? 

LA  FOLIE. 
Vraiment,  mon  compere,  voire, 
Vraiment,  mon  compere,  oui. 

LE  PEINTRE. 

Ahl^  charmante  Gloire!  voire  vue  amis 
le  feu   aux  quatrc  coins  de  mon   coenr  ! 
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Pour  t^teindre  cet  iiiceiidie^  j'ai  recoursaux 
pompes  de  vos  bont^s. 

( 11  veut  la  carres&er. ) 

LA   FOLIE,  le  repoussant. 

AiH  n®  2  10,   ou  H6j  zing,  zing y  zing. 

L'ami,  tout  doux  ! 
Craignez  d'attirer  mon  courroujf. 
Quelles  qualites  avez-vous , 
Pour  vouloir  etre  mon  epoux? 

LE    PEINTRE. 
Je  suis,  ma  petite, 
Tout  plewn  de  merite , 
Et  surlout  un  bon  gaillard  , 
Qui  ne  fera  point  lit  a  part. 
He,  zing,  zing,  zing. 
Madame  la  marie*, 
Gla,  cla,  cla, 
Lira,  lironfa, 

Gue  ,  gue  ,  gue , 
Le  joli  panier 
Va  danser. 

LA    FOLIE. 

Doucement!  vous  me  paraissez  un  plai- 
sant  original.  Qui  etes-vous  ? 

LE    PEINTRE. 
AiJH  n®  21 1 ,  ou  Gueredin 3  din,  din ,  din,  din, 

Je  suis  un  homme  tout  divin  , 
Qui  meurt  de  soif  et  de  faim  : 
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Je  suis,  malgre  la  censure  , 
En  grand ,  comme  en  miniature , 
Le  rival  de  la  nature  , 
Ture,ture,  turelure,  lure; 
Decsse,  je  suis  peintre  enfin. 
Gueredin,  din  , 
Gueredin  J  din^  din, 
Gueredin  ,  din ,  din  ,  diQ  ,  din. 

LA    FOLIE. 

Ah  !  vous  dtes  peintre  !  Effectivement , 
vous  avez  la  un  habit  enhiinin^  ,  qui  ne 
convient  pas  nial  a  votre  profession. 

LE    PEINTRE. 

C'est  ma  palette,  quand  je  travaille.  Me 

lailt-il  du  ronge  ?  tac  ( II  fait  I'actlon  de  prendre, 
avec  un  pinceau,  de  la  couleur  sur  son  habit ) ,  j'cn 
prends  ici;  du  bleu?  toe,  j'en  pr3nds  la; 
du  blanc  ?  de  ce  c6t^-ci ;  du  jaune  ?  de  celui- 
la. 

LA   FOLIE  5  lui  mettant  le  doigt  sur  le  front. 

Et  du  vert,  vous  en  preriez  la. 

LE    PEINTRE. 

Yous  touchez  la  I'etui  de  la  plus  fertile 
imagination  du  monde. 

LA    POLIE. 

Je  le  crois. 
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Aitt  n*  36,  oil  De  tons  ies  capucins  du  monde, 

Et  dans  quel  genre  de  peinture 
JExcellez  vous? 

LE    PEINTRE. 

En  portraiture. 
Mes  ouvrages  soot  ressemblans. 

LA    FOLIE. 
Je  gage  de  vous  faire  pei'e 
De  demi-douzaine  d'enfans, 
Qui  ne  vous  ressembleront  guere. 

LE    PEINTRE. 

Vous  VOUS  ^gayez ,  madame  la  Gloire. 

LA    FOLIE. 

Mais,  avec  toute  votre  habilet^,  vous  ne 
pouvez  Eloigner  de  vous  la  gueuserie. 

UE    PEINTRE. 

Ma  foi,  nous  sommcs  fails  a  present  i'ua 
a  I'autre ;  nous  avons  bien  la  mine  de  ne 
nous  point  quitter. 

LA    FOLIE, 

Tant  pis.  Eh  !  quelle  rage  avez-vous  de 
vouloir  ^pouser  la  Gloire ,  qui  n'a  point 
d'autre  dot  k  vous  apporter  que  de  la  fu- 
m^e  ? 

LE    PEINTRE. 

Ah !  cette  noble  fum^e  m'est  plus  chere 
que  toutes  Ies  mines  du  P^rou, 
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LA    FOLIE. 

Air  n°  23,  ou  Laire  la,  lairc  ianiaire. 

Mon  enfant ,  vous  fericz  bien  mieux , 
Croyez-moi,  de  jeter  les  yeux 
Sur  quelque  bonne  boulangdre. 

LE   PEINTRE  ,  branlant  la  tete. 

Laire  la,  laire  ,  Ianiaire, 
Laire  la , 
Laire  lanla. 

LA    FOLIE. 

Air  n°  212,  ou  B eUe  i)run6  que  j* adore. 

Si  je  comblais  votre  envie , 

Noble  ouvrier,  iju. 

Vous  finiriez  voire  vie 

Sur  un  fumier.  his. 

LE    PEINTRE. 

Avec  vous  j*y  mourrais  heureux. 

LA    FOLIE. 

Vivent  les  gueux  I 

Je  vous  aime  de  cette  humevir-la.  Et  je 
lie  vous  ai  contredit  d'abord  que  pour  vous 
eprouver. 

LE   PEINTRE  5  cbarme. 

Ivst-il  vrai  ? 
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LA    FOLIE. 
Aia  n°  2i5 ;  ou  Si  mon  ami  reste. 

Que  je  suis  charmee, 

Dans  ce  doux  moaient , 

De  me  voir  aiinee 

Si  parfaitement! 
Vous  serez,  des  ce  jour-ci , 

Mon  gen  ,  mon  gen , 
Mon  gentil  pelit  mari. 

LE    PEINTRE. 

Je  Re  me  possede  pas ! 

LA    FOLIE. 

Allez   de  ce  pas  prendre  possession  de 
votre  demeure  immortelle. 

(  11  se  retire. ) 

SCENE  X. 

LA  FOLIE,  M.  TOUT-LNI,  poete. 

LA    FOLIE,  a  part. 
Voici  un  cavaJ'*er  qui  a  lair  sage  et  pru- 
dent :  est  -  il   possible   qu'il  vienne   pour 
m'^pouser  ? 

M.     TOUT-UNI. 
Air  n°  56 ,  ou  Landeriri, 

Je  suis  un  poele  fameux , 
Eclos  depuis  un  mois  ou  deux, 
Landerirette; 
Li  10 
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Et  je  m'appelle  Tout-uni, 
Laaderiri, 

LA    FOLITi. 

Mafoi.  M.  Tout-uni,  a  votre  douxmain- 
tien  je  ne  vous  aurais  jamais  pris  pour  un 
poete. 

M.     TOUT-UNI. 

Vous  voyez  pourtant  Tauteur   d'un   (*) 

poeme    ^J^ique    qui  doit   me  valoir  votre 
main  ,    et  la  premiere   niclie    dans    votre 

temple;  Daignez  m'y  conduire,  brillante 

d^esse. 

( 1\  ia  prend  par  la  main,  et  chatite. ) 

A.IR  II"  214 )  on  refrain  de  Tail,,  Allans  a  ia 
guinguette, 
Allons,  courrons,  volons, 
Au  temple  de  memoire ,  allons. 

(*)  Le  poeme  de  Clovh ,  qui  parnt  duns  ce  temps-la. 

[Note  de  I'auteur,) 
Lemojon-SaiQt-Didier   est  auteur  de  ce  poerae,  qui  parut 

en  1725, 


SCENE  XI 


SCENE  XL 


LA    FOLIE,    M.    TOUT- UNI, 
M.  PRONE -VERS  (*). 

M.     PROISE-VERS. 

II  arrete  M.  Tout-uni  ,  en  chantant  sur  Tair  pre- 
cedent.) 

Tout  beau  1  tout  beau  !  tout  beau  1 
Alte  la !  poete  nouvcau  1 

M.    TOUT-UNI. 

A  qui  en  veut  ce  drole-la? 

M.    PRONE-VERS. 

A   qui  pensez-vous    parler ,  mon   ami  f 

Pouvez-vous  m^connaitre  monsieur  Prone- 

Vers^  I'Ephestion  de  I'Alexandre  des  poetes, 

le  lieraut  de  ses  merveilleuses  productions? 

ArR  n®  201 ,  ou  Ma  raison  s'en  va  ijeau  train, 

Oui,  la  Renommee  en  vain  ^ 
Avec  cent  bouches  d'airain  , 
Celebre  en  tous  lieux  , 
Porte  jusqu'aux  cleux 
Ce  pbenix  des  poeles; 
Mon  seul  gosier  le  sert  bien  micux 
Que  toutes  ses  trompettes^ 


Tout  le  rnonde  recoonut  dans  Frone-vers  Thiriot  Tarei 
«i€  Voltaire, 
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Bieu  mieux 
Que  toutcs  scs  trorapettes. 

LA    FOLIE. 

Voire  ami,  apparemmenl ,  n'est  pas  un 
faiseur  de  ballets ,  et  son  atelier  n'est  point 
a  rOp^ra. 

M.     PRONE-VERS. 

Fi  done,  a  TOp^ra  ! 

tA    FOLIE. 

H^  5  quelle  plaee  occupe-t-il  dans  le 
double  vallon  ? 

M.     PRONE-VERS. 

Mon  illustrissime  ami  est  le  ct^l^brissime 
auteur  d'un  ^l^gantissime  (*)  poeme  epique, 
qui  efface  tous  les  poemes  passes,  pr^sens 
et  a  venir. 

LA    FOLIE. 

Ha !  ha  !  vos  c^pith^tes  hyperboliques 
m'apprennent  le  nom  de  votre  Homere. 

M.    PRONE-VERS. 

Air  n^  18,  ou  Laniu)4u. 

Quel  ouvrage  egaie 
Ce  tissu  divin? 

;* ;  Le  Po'cnu  de  la.  Ligue .  (  Note  de  Van tcur. ) 
<?est  sous  le  titre  dc  la  Lisue  i\\xt  parut  en  1723  la  jueraiere 
eviiticn  du  poeme  \t  Voltaire  appci^  aujourd'hui  la  Hcnriade^ 
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Perle  orienlale 
S'y  mele  a  I'or  fin  : 
Parlout  il  6tale 
Riche  lambeau. 

M.     TOtJT-UNI. 
Bien  consul 
Lanturlu,  lanturlii,  lanturelu. 

LA    FOLIE. 

IIo  ca  ,  M.  Prone -vers  5  puisque  vous 
faites  bourse  commune  de  rt^putation  avec 
voire  ami,  permettez - rnoi  de  vous  criti- 
quer  solidairement^  et  de  vous  adress^r  la 
parole. 

M.   pr6ne-vers. 

Ouida  ! 

LA    FOLTE. 

Air  n°  107,  ou  Sens  dessus  dessous. 

Dans  ce  poeme  si  vantc,  his. 

L'art  se  trouve  un  peu  mallraile  :        Us. 
Vous  arrangez  votre  matiere 

Sens  dessus  dcssous, 

Sens  devant  derriere  ; 
Et  Jes  bons  morceaux  y  sont  tous 

Sens  devant  derri^re, 

Sens  dessus  dessous. 

M.   pr6ne-vers. 

AiB  n**  2i5  ,  ou  Beiie  hruncj  heiie  i?rnne. 

Quel  blaspheme  i 
Quel  blaspheme! 
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Dire  qu^'il  est  des  defauts 
Dans  le  plus  parfait  poeme  ! 

Quel  blaspheme  1 

Quel  blaspheme! 

Quoi !  par  exemple,  vous  n'admirez  pas 
les  amourg  du  h^ros  de  noire  livre? 

LA.    FOLIE. 

II  faut  vous  donner  une  louange ,  vous 
n'avez  pas  pillci  cet  endroit-la  de  I'Eri^ide; 
vous  avez  retranch^  des  amours  de  voire 
h^ros  tout  le  c^r^nioiiial  des  passions  dt^li- 
cates;  vous  ne  le  faites  point  languir.  On 
pourrait  dire  de  iui  et  de  sa  dame  i 

Blaise  J  rcvenani  des  chainps. 
Tout  dandinant  y 
Tout  dandinant , 
Rencontra  la  femine  a  Jean, 
Et  fms  Us  s'en  furcnt 
Dans  une  masure, 

M.    TOIIT-UNI5  ricananf. 

On   ne  me  reprochera  pas  de  pareilles 
bt^vues. 

P1I.    PRONE-VERSj  a  M.  Tout-Uni. 

Aia  n°  69,  ou  Tajdainteme  desesper^. 

Ne  faites  point  tant  Thabile, 
Monsieur  le  nouveau  venu 
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La  veiUe  lics-mconnu, 
Le  lend(  main  uq  Virgile  : 
On  ignoait  voire  nom  ^ 
II  coiirt  a  pres(?nt  la  vilie; 
Onignurail  voire  iKom , 
11  couri  com  me  un  mirliton, 

M.     TOUT-XJNI. 

AiB  n**  7,  ou  Tw  cr^yais,  en  aim  ant  Colette, 

A  voire  esprit  rendez  le  calme. 
En  vain  voiis  voulez  con  tester, 
Les  cates  me  donnent  la  palme, 

M.     PRONE- VERS. 

Bon  1  ce  n'est  que  pour  nous  r6ter» 

Mais  laissons  la  la  dispute.  Charmante 
Gioire  ,  je  suis  chargtj  de  la  procuration 
(le  moil  ami  pour  vous  ^pouser  en  son 
nom  5  et  prendre  possession  dans  votre 
temple,  du  premier  pitidestal,  qui  lui  ap- 
partient  de  droit. 

L4    FOLIE. 

Air  no  52,  011  Chant^z  ,  dansez  ^  aniusez-vous , 
(De  ia  Rosiere.) 

Sur  le  piedestal  qu'aujourd'hui 
II  veut  au  temple  de  memoirc , 
On  vous  metlra  derriere  lui, 
Kepresentant  une  victoire , 
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Qui  d'un  laurier  qu'elle  tiendra 
Fierement  le  couronnera. 

M.  pr6ne-vers. 
Fort  bien;  ne  differons  plus,  partons. 

SCENE   XII. 

LA  FOLIE,  M.  TOUT- UNI,  M.  PRONE- 
VERS,  DEUX  POETEl^. 

1'*^   POETE,  au  second. 

Vous  verrez  que   la   Gloire  s'expliquera 
en  ma  faveur. 

a"*"  POETE  au  premier. 

Vous  verrez  que  j'aurai  la  prtf^rence. 

LA    FOLIE. 

Qui  ^tes-vous,  messieurs? 

,et  POETE. 

Nous  somimes  deux  auteurs  depoemes  ^pi- 
ques. 

LA  FOLIE. 

Encore  des  poemes! 
J'ai  chants  les  G^ans  (*). 

;*)  Poeme  nouveau  (note  de  Pauteur),  Ce  poerae  est  du  ba- 
ron de  WalefF. 
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M.   PRONE-VEBS. 

La  matiere  estt^lev^e. 

2°"®  POETE. 

Et  moi  je  chantele  Jason  des  Indes  (*),  on 
la  conqu^te  des  mines  du  Potosi. 

M.   TOTJT-rNI. 

La  matiere  est  riche. 

SCENE  XIII. 

LES  ACTEURS  DE  LA  SCENE  PBECEDENTE, 
tJN  TROISIEME  POETE. 

Place!  place  aTauteurd'nnfameuxpoeme 
^pique ! 

LA  folie. 

Mis^ricorde!  Nous  allons  essuyerun  de- 
luge depoemes. 

M.    PliONE-VEUS. 

Et  peut-on  savoir  le  noni  du  lic'ros  que 
Yousavezcd^br^? 

LA  FOLIE. 
Ajb  n®  12,  ou  HeveUiez  vous^  ielh  endormie, 
C'cst  sans  doute  uii  grand  tuj^ilaine, 

(*)  Pceme  dejuis  long-temps  prornis  au  public  tcus  !e  litre 
de  Fsrnand  Qoru\t 
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5°^  POETE. 

Celui  dont  ma  muse  a  fait  choix^ 
A  beaucoup  honore  la  scene 
De  nos  (*)  comediens  franQais. 

LA  FOLIE. 

Est-ce  Pomp^e  ? 

Non. 

M.  pr6ne-vers. 
Mitridate? 

Non. 

M.   TOUT-€NI. 

Serlorius? 

5me   POETE. 

Non. 

,er  POETE. 

Romulus  ? 

3"*  POETEc 

Non. 

2°'^   POETE. 

C'est  peut-are  OEdipe? 

\*)  Les  comediens  francais  gv^iept  dorn^  una  comedic  in- 
titvilee  C^rtoucke  ,  qui  etait  I'histoire  d'un  famtux  voleurdc 
ee   temps- 1^.  (Note  ds  I'auteur,) 

l.tgraiad  est  auteur  de  cefte  comtdie. 
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5«ttc   pOETE. 

Non.  C'est  Cartouche.  (*) 

(Us  se  mettcnt  tous  a  rire.) 
LA  FOLIE. 

Cartouche !  ildoityavoirde  vilains chants 
dan  s  ce  poeme-la. 

M.  PR6NE-VERS5  a  la  Folie. 

Ne  vous  arr^te?  poin  t  a  tous  cespoetereaux. 
Venez  avec  moi  au  temple. 

Aia  n°  i83 ,  ou  Ma  commerCi  quandje  danse. 

Pour  mon  ami ,  ma  deesse , 
J'y  recevrai  votre  foi. 

M.   TOXJT-DNI. 
C*^est  plutot  a  ma  tendresse 
Que  vous  devezcet  octroi. 

1"  POETE  5  aM.  Tout-uni. 
C^est  bien  pour  toil 

M.  TOUt-UNI. 

Oui_,  c*est  pour  moi. 

(Tous  ensemble,  se  poussant  les  unsles  autres.) 

Won  J  c'est  pour  moi, 
C*est  pour  moi, 
C'est  pour  moi ! 

(*)  Poeme  burlesque  qui  porte  ce  nom.  {Note  de  l'auteur,\ 
Ce  posrne  tst  de  tracdval  pcre. 
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M.  PRONE-VERS. 

N'ecoutez  point  _,  ma  deesse  , 
Ces  auteurs  de  bas  alloi. 

(lis  s'empressent  tous  a  suivre  la  Folic,  qui  se  dispose 
a  monter  au  temple  ,  lorsque  le  conquerant,  le  meu- 
nier  elle  peintre  reviennent ,  qui  les  arretent. ) 

SCENE  XIV. 

LES    ACTEURS     DE    L/L     SCENE    PRECEDENTE  ,     LE 

CONQUERANT  ,     LE    MEUNIER  ,    LE 
PEINTRE. 

LE    MEtlNIER. 
AiB  n*»  216,  ou  Alionsvoir  J  aiionsveir^  aiions  voir, 

ALLONSVoir,  aliens  voir,  allonsvoir 

Ce  que  nous  dira  L^  Gloire; 
Allons  voir  ,  aiions  voir,  allons  voir 

Qui  de  nous  la  doit  avoir. 

LE   CONQUERANT  ,    a  la  Folie. 

D6esse,  ne  m'avez-vous  pas  promis  de 
m'^pouser  ? 

LA    FOLIE. 

Oui ,  vraimenU 

LE    PEINTRE. 

Ne  m'avez-vous  pas  donn^  votre  parole  ? 

LA    FOLIE. 

OuL 
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LE    MEUNIER. 

Est-ce  qu'oiis  m'aariaiz  bailie  une  colle ! 

LA    FOLIE. 

Non. 

M.    PRONE -VERS 

C'est  moi  qui  Femporterai. 

M.     TOTTT-HNI. 

P  r  r  r  ! 

LA    FOLIE. 

Point  de  bruit,  je  vais  vous  meUre  tons 
d'accord.  Approchez,  touchez  la. 

(Elle  leur  tend  a  tous  la  main.  ) 
M.    PRONE -VERS. 

Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 

LA    FOLIE. 

Gela   signifie  que    vous   etes   tous  mes 

maris. 

Aitt  n"  217  ,  ou  Connaissez-vous  Marotte. 

Connaissez-vous  Marotte , 
Mignoane  la  femme  a  tretous  ? 

(Elledeboutonne  ici  sa  robe  de  Gloire ,  pour  faire 
voir  son  habit  dc  Foiie  qui  est  Jessous.  Ello  prend  sa 
marotte  qu'elle  avail  pendue  a  sa  ceinture ,  et  acheve 
i'air. ) 

Sous  cette  redingotc , 
Mes  amis  ^  la  voici : 
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Et  la  tretin,  treli, 
,    Et  la  tretin  ,  tretous , 
Et  la  femme  a  Iretous. 


Ah! 


(Tous  ensemble  ,criant.) 

LA    FOLIE. 

Air  n®  218,  011  Pouria  laronne. 


Que  la  Folic  1  ^,., 

niontrc  votre  vanile.    J 


Vous  mo 
La  Gloi"e,  a  qui  I'hymen  vous  lie, 
3V'est  autre  chose  ,  en  verile  , 
Que  la  FoUe. 

LE    CONQUER  ANT. 

H^las  !  qui  I'auiait  dit  ? 

LE   PEINTRE,    au  Conquerant. 

Rodrigue  !  reusses~tu  cru  ? 

LE    MECNIEB. 

Jarnigoi!  j'y  ai  ^t^  bian.attrap(^  ? 

LA    FOLIE. 

II  y  en  aura  bieu  d'autres. 

M.     PRONE -VERS. 

Je  crois  que  vous  voulez  (!;pouser  toute  la 
terra. 

LA    FOLIE. 

Aia  n*^  36 ,  ou  De  tous  ies  capucins  du  monde. 

Oh  1  ma  foi ,  vous  le  pouvez  croire  ! 
Je  pretends,  sous  le  nom  de  GloiTc, 
Prendre  tous  venans  pour  maris. 
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M.    TOIJT-XJNI, 
D*ou  vous  vient  cette  fantaisie  ? 

LA    FOLIE. 
C'cst  pour  me  venger  du  mepns 
Quils  ont  tous  fait  de  la  folic. 

Tenez ,  en  voici  de  nouveaux  qui  vien- 
nent  se  presenter.  Je  vais  les  recevoir  avissi 
au  nombre  de  mes  ^poux. 

(En  meme  temps  on  voit  paraitre  les  danseurs,  qui 
represent^nt  les  difierentes  conditions  des  homnxcs. ) 

LE    PEINTRE. 

II  faut  avaler  le  goujon  de  bonne  grace. 
Ailons,  camarades  co-epoux,  ct^l^brons  nos 
noces  a  frais  coniniuns. 

LA    FOLIE. 

Venez ,  naes  suivantes ,  venez  seconder 
mes  maris. 

(Les  danscuscs,  qui  represcntent  les  suirantes  de  la 
Folic  ^  paraissent  aussitot. ) 
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SCENE  XV. 

LES    ACTEITRS    DE    LA    SCENE    PRECEDENTE, 
DANSEURS  ET  DANSEUSES  ,  PIERROT. 

(  On  forme  des  danses,  apres  lesquelles  on  chante  le 
vaudeville.) 

VALDEVILLE. 

Air  n®  219,  ou  Un  Crcsusjadis  domestique. 

Premier  couplet, 
LE    PEINTRE. 

Un  Cresus,  jadis  dom^tique, 

A  fait  batir  un  grand  hotel; 

Par  ce  monument  magnifique, 

II  pretend  se  rendre  immortel : 
He,  vraiment  voire  1 
Ziste,  zeste,  etlonlanla, 
Monsieur  Jasmin  ,  vous  voila 
Dans  le  temple  de  memoire. 

Second  cQupiet» 

rNE   SIJIVANTE    DE    LA    FOLIE. 

Damon  pense  qu'on  le  trorapette 
Comme  un  bon  cerveau  d*aujourd'hui ; 
Mais,  sans  son  epouse  coquette. 
On  ne  parleralt  pas  de  lai  : 
He,  vraiment  voire! 
Ziste,  zestCj  el  lonlanla, 
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Par  sa  tele  le  voila 

Dans  le  temple  de  memoire. 

Troisieme  couplet  * 

UN    POETE. 

Par  plus  d'une  belle  harangue 
Un  magistrat  plait  au  public; 
Mais  son  faiseur  a  de  la  langue, 
On  apprend  leur  secret  trafic  : 
He  J  vraiment  voire  I 

Ziste  ,  zeste ,  et  lonlanla  , 

Grand  orateur_,  te  voiU 

Dans  le  temple  de  memoire. 

Quatrieme  couplet, 
LA    FOLIE. 

Un  sujet  traile  par  Corneille  (*) 
N'avait  qu'un  prlx  Ires  incertain  ; 
Maisil  devient  une  merveille 
£n  nous  passant  de  main  en  main  : 
He ,  vraiment  voire  ! 
Ziste  ,  zeste,  et  lonlanla  , 
En  grand  irio  te  voila 
Dans  le  temple  de  memoire. 

Cinquieme  couplet. 

PIERROT  ,  aux  spectateurs. 

Messieurs  ,  a  la  piece  nouvelle 

(*)  Dans  ce  temps  -  \h.  oo  parlait  de  donner  un  troisiemc 
GEdipe  aux  comediens  francais.   (Note  del'auteur.) 

VOEdipeXlQ  ('orncille  est  dei659;  celui  de  Voltaire  tn  17*8; 
celui  de  Lamotte  ne  fut  joue  que  le  18  racrs  1726. 
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Accordez  un  pen  de  faveur; 
Quoi  que  vous  puissez  jjensier  d'ellc, 
JSe  chanlez  pas  d'un  ton  moqueur  : 
He  ,  vraiment  voire  ! 
^iste,  zeste,  et  lonlanla  , 
Vojez  commeon  reviendra 
A  leur  temple  de  m^moire. 

FIN    DIT    TEMPLE    DE    MEMOIRE. 
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